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 Prologue 

“Tu ne peux pas échapper à cela, Chase ! Pourquoi ne reviens-tu pas ici et nous en discutons face à face ?“

Chase Adams grimace et se faufile le long du flanc de la colline, pressant son dos contre la surface couverte de neige pendant qu'elle avance.

L'homme se tient sur la route au-dessus, à environ quinze pieds, et si elle est repérée, elle sait que la prochaine balle ne sera pas dans son flanc, mais dans son crâne.

En parler... quelle blague.

À travers ses dents serrées, elle essaie de contenir sa douleur tout en se déplaçant, reconnaissante pour la couverture de l'obscurité offerte par les arbres et le bruit du vent qui siffle entre leurs branches.

C'est une après-midi froide, et l'air glacial la mord même à travers le gros parka rouge qui la couvre des genoux au menton. Le vent pénètre dans le trou de balle sur le côté droit, le faisant gonfler et rendant ses mouvements encore plus maladroits.

“Chase! Chaaaaaase !“ La voix a maintenant une qualité chantante.

Ce salaud prend du plaisir à ça.

Chase atteint une canalisation exposée qui dépasse du flanc de la colline, et avec un petit gémissement, elle se glisse dessous.

S'il te plaît, ne regarde pas ici... s'il te plaît, retourne simplement dans ta voiture et pars.

Quelque part au loin, elle entend le carillon d'une voiture, indiquant qu'une porte a été laissée entre-ouverte. Un rapide coup d'œil dans cette direction confirme qu'il provient de la vieille berline couleur sarcelle qu'elle a volée sous la menace d'une arme. Vu la façon dont le capot était enroulé autour d'un chêne ancien, elle était surprise d'avoir réussi à ramper hors de l'épave relativement indemne.

Chase peut voir du sang sur les sièges en cuir craquelé même depuis son point de vue à presque vingt pieds de distance, mais c'était avant, c'était du à la balle incrustée dans son côté droit, juste au-dessus de sa hanche.

S'il te plaît... pars simplement.

“Je te le dis, Chase, sors maintenant, et je ferai vite, je te le promets. Ce ne sera pas comme les autres. Mais si je dois descendre là et te trouver, ce que je ferai, tu le sais, alors ça va mal se passer.“

Pas question de discussion.

Chase serre les yeux fermement et se permet plusieurs respirations profondes. La douleur dans son flanc s'est considérablement atténuée depuis l'hôtel, et après s'être ressaisie, elle trouve enfin le courage de regarder la main qui serre son flanc.

Sous les pâles faisceaux de lumière qui se faufilent entre les arbres, ses petits doigts semblent enduits d'une substance épaisse et pourpre.

Chase serre les dents, se prépare, puis retire sa main de l'endroit juste au-dessus de sa hanche droite.

De la plume d'oie colle au trou couvert de sang, et après avoir d'abord essayé, puis échoué, de les éliminer complètement pour permettre une vue claire de la blessure, Chase abandonne et ouvre lentement la veste pour regarder à l'intérieur.

Le trou dans sa chemise est déchiré, et la chemise, une blouse blanche, est sale et presque entièrement recouverte de sang.

Le trou de balle lui-même est entouré de tissu brûlé noir.

Chase couvre la blessure de sa main glacée et applique une pression. Un sifflement sort de sa bouche, et elle se fige.

“Chase... Chaaaaaaaaaase ! Sors, sors d'où que tu sois !“

Avec toutes ses palpations, la douleur s'est intensifiée, mais elle sait qu'il y a encore une chose à vérifier : elle doit examiner son dos.

Chase inspire profondément et retient son souffle, puis se détache du flanc de la colline. C'est risqué, mais elle doit savoir.

Juste un coup d'œil...

Une seconde plus tard, Chase s'effondre contre le talus, respirant lourdement, les yeux fermés à nouveau.

La balle est complètement sortie.

Quelque chose au fond de son esprit, sa formation de policière peut-être, son temps en tant qu'officier des stupéfiants au PD de Seattle, puis en tant que détective du NYPD, lui dit que c'est une bonne chose. Que si la balle était encore logée à l'intérieur d'elle, elle continuerait à faire des dégâts jusqu'à ce qu'elle soit enlevée.

Mais cette réalisation ne fait rien pour apaiser sa douleur.

Que la balle ait traversé ou non, si elle n'obtient pas d'aide bientôt, Chase perdra tout son sang. Alors, peu importe si la balle est logée dans son flanc, sa poitrine, son cœur, ou son cerveau.

Elle serre la poignée du pistolet qu'elle tient de sa main libre.

“Agent Adams, je commence à m'ennuyer de tout cela“, comme pour renforcer son point, le ton jovial dans sa voix disparaît. “Je vais te dire... nouveau deal : tu sors tout de suite, et je ne tue pas ton mari et ton fils.“

Les yeux de Chase s'ouvrent brusquement, et sa bouche se relâche.

Non, il ne peut pas--

Comme s'il lisait dans ses pensées, l'homme continue, “Oh, c'est vrai. Je sais tout de petit Félix et de Brad. Tu vois, Chase, je suis dans ce jeu depuis longtemps. Un très long temps, et on ne reste pas dans ce jeu sans tout savoir... tout sur mes victimes. À propos de ce que vous lui avez fait.“

Chase ferme à nouveau les yeux, mais cette fois, ce n'est pas à cause de la douleur, mais d'une prise de conscience. Elle serre les dents si fort qu'une fine poudre tombe sur sa langue.

Un jeu... c'est tout ce que c'est pour lui, un jeu malade et tordu de revanche. Mais pour quoi ? Qu'est-ce que nous avons fait ?

“Dernière chance, Chase. Sors maintenant, les mains en l'air, ou Félix et Brad mourront avant toi. Dernière... chance...“

 




 
    PARTIE I 

    Essayer de marcher 

      

    IL Y A DEUX SEMAINES 

      

   




 Chapitre 1 

Chase dévisagea l'homme au volant qui portait des lunettes de soleil aviateur trop grandes même pour ses traits larges. Son coude pendait nonchalamment par la fenêtre, et l'air froid s'insinuait à l'intérieur de la fourgonnette.

"Vous avez besoin d'un lift, les filles ?" dit-il avec un léger sourire.

Chase se tourna vers sa sœur, vers la lueur qui couvrait son petit nez en bouton, la peau douce sous ses yeux. Il faisait chaud, trop chaud, et il leur restait encore au moins deux miles à parcourir avant d'arriver chez elles.

"Nous allons bien," dit Chase avec force. Elle prit la main de sa sœur et la tira avec elle.

À son grand désarroi, l'homme dans la fourgonnette gardait le même rythme.

"Vous êtes sûres ? Il fait terriblement chaud ici."

Chase regarda le conducteur et fut surprise de voir que son sourire s'était élargi.

Un bourdonnement soudain, un son épais et monotone, assaillit les oreilles de Chase et elle se sentit momentanément étourdie.

Il a raison. Il fait tellement chaud ici. Quand est-ce qu'on a bu quelque chose pour la dernière fois ? Était-ce de l'eau ? Non, c'était... oh, c'était le Snocone sirupeux... c'était ça. Et maman a dit que ces boissons ne font que vous donner encore plus soif.

"J'ai dit que nous allons bien," elle répliqua brusquement.

L'homme ouvrit la bouche pour répondre, mais le seul son qu'il produisit était encore plus de ce bourdonnement étrange. Il semblait être à l'intérieur de son crâne maintenant, comme si son cerveau avait été remplacé par un nid de guêpes.

À sa droite, sa sœur disait quelque chose et tirait sa main, lui demandant probablement s'il te plaît, de simplement accepter le trajet, mais Chase n'entendait aucun mot. Tout ce qu'elle entendait, c'était ce maudit bourdonnement, ce bourdonnement incessant--

***

Les yeux de Chase s'ouvrirent brusquement, sa bouche s'ouvrant dans un hoquet. Son corps était recouvert de sueur, une collante désagréable qui recouvrait ses bras, sa poitrine, ses jambes.

En réussissant enfin à prendre une grande respiration, elle vit de la buée se former devant son visage. Malgré la sueur, elle frissonna, son regard se dirigeant vers la fenêtre ouverte.

Il faisait glacial à l'intérieur de son petit appartement et—

Bzzzzz

Les yeux de Chase passèrent de la fenêtre à son téléphone sur la table de nuit. Alors qu'elle le fixait, il vibra à nouveau, les vibrations le poussant vers le bord.

Chase le saisit avant qu'il ne tombe.

Le numéro était masqué, mais elle répondit quand même.

"Allo ?" demanda-t-elle, puis se racla la gorge lorsque sa voix sortit rauque et craquante.

Quelle heure est-il ?

"Alaska," dit la voix masculine à l'autre bout du fil. Contrairement à la sienne, elle était claire, distincte, pas endormie.

"Quoi ?"

"Alaska. Rendez-vous à l'aéroport - le vol part dans deux heures. Les billets sont à la réception sous votre nom. Apportez le badge et l'arme que l'agent Stitts vous a donnés. Ne soyez pas en retard."

Chase se redressa d'un coup.

C'était l'appel qu'elle attendait. Elle ne s'attendait pas à ce qu'il soit si obscur, cryptique et informel, mais cela n'avait pas d'importance. C'était l'appel.

"Je suis levée, monsieur," dit-elle, mais l'autre bout de la ligne était déjà mort.

Chase reposa le téléphone sur la table de nuit et frotta les derniers vestiges de sommeil de ses yeux.

Puis, lorsque sa vision fut complètement claire, elle se tourna vers l'horloge.

Il était quatre heures et quart du matin.

Ses yeux se déplacèrent naturellement vers la photographie à côté de l'horloge, celle de Brad posé sur un genou, un sourire sur son visage barbu. Son bras était enroulé autour des épaules de Felix, reposant sur son sac à dos aux couleurs vives.

La photo avait été prise il y a trois ans, lors du premier jour d'école du petit Felix.

Chase tendit deux doigts et les pressa doucement sur le verre.

Puis elle se leva, saisit le sac qu'elle avait préparé des mois auparavant au pied de son lit, confirma que son pistolet et son badge du FBI reposaient sur le dessus, et commença à s'habiller.

 






 Chapitre 2 

"Il n'y a pas de vols directs de JFK à Anchorage", informa la femme contrariée au guichet du vol à Chase. "Votre correspondance est à Seattle, et vous feriez mieux de vous dépêcher, l'embarquement commence bientôt."

Chase acquiesça et se dirigea vers le bureau de sécurité. Elle montra son insigne du FBI puis indiqua à l'agent de la TSA qu'elle avait un pistolet à faire enregistrer.

"Ouais, on va devoir vous emmener, vous et votre flingue, à la sé-cu-ri-té pour vérifier tout ça", lui dit l'homme en uniforme d'un ton traînant. Il avait presque soixante ans et de fins cheveux cuivrés. Chase pensa que ses cheveux étaient peut-être teints pour assortir sa moustache tachée par la nicotine.

"J'ai un avion à prendre", dit-elle en fronçant les sourcils. "On peut accélérer un peu le processus ?"

L'homme la dévisagea de haut en bas, parcourant du regard toute la longueur de son costume noir, la blouse blanche en dessous. Il le fit de la manière la plus louche possible, et Chase retint une réplique cinglante.

Le sourire lubrique de l'homme se transforma soudain en un grand sourire.

"Hé, n'êtes-vous pas ce Sergent de Police qui a dit aux femmes de New York d'être des garces ?"

La grimace de Chase se transforma en une grimace de dédain.

Juste ma chance, je tombe sur le seul connard qui se souvient de ça.

Son esprit se remémora le jour où elle était montée sur le podium, alors en tant que Sergent du 62e arrondissement de la NYPD. Son but avait été d'empêcher que davantage de femmes soient assassinées, que leurs lèvres soient peintes en rouge avec du sang.

L'agent du FBI, Jeremy Stitts, avait été dans la foule ce jour-là, la regardant. Et avec tous les regards braqués sur elle, elle était allée de l'avant et avait dit à peu près exactement ce que le connard de la TSA venait de répéter.

Fais confiance à ton instinct, ton intuition, lui avait conseillé l'agent Stitts, et son instinct lui avait dit d'informer New York, et en particulier les femmes, de prendre soin d'elles-mêmes.

Cela faisait plus de six mois ; plus d'un demi-année s'était écoulée depuis qu'elle était le sergent actif du 62e arrondissement, et elle avait pensé que tout cela était derrière elle.

Juste ma chance de rencontrer le seul homme à New York qui s'en souvient…

Les yeux de l'agent de la TSA se posèrent sur l'insigne du FBI que Chase tenait toujours ouvert dans une main.

"Ça ne vous a pas très bien réussi, n'est-ce pas ?" Il y avait une étincelle dans les yeux de l'homme qui donnait à Chase envie de le frapper. Mais c'est aussi ce qu'il voulait, se rendit-elle compte.

À la place, elle afficha sa mine la plus condescendante.

"Je ne manquerai pas de dire du bien de vous lorsque Walmart cherchera un nouveau gardien de sécurité."

L'homme arrêta de sourire.

"À droite", aboya-t-il. "Flics, FBI, POTUS. Peu importe. Toutes les armes doivent être inspectées avant l'embarquement."

Chase suivit le doigt taché de nicotine de l'homme vers une porte marquée SECURITY CHECK. Sa seule chance de prendre son vol maintenant était d'être la seule dans cette salle.

***

Essoufflée, les poumons et les jambes en feu, Chase arriva à la porte d'embarquement juste au moment où l'agent annonçait le dernier appel par haut-parleur.

"Attendez !" hurla-t-elle en s'approchant. "Je suis là ! Attendez !"

L'agent d'embarquement lui tourna le dos comme si elle n'avait pas entendu, et commença à se diriger vers la porte, sortant une carte-clé de sa hanche.

Vous plaisantez j'espère.

La salle de contrôle de sécurité n'était pas vide ; elle était bondée. Sa seule grâce salvatrice était qu'elle connaissait l'un des inspecteurs, un cousin du détective Simmons avec qui elle avait travaillé à la 62e circonscription, et il l'avait accélérée.

Et pourtant, même après tout ce foutoir bureaucratique, la femme allait toujours lui fermer la porte au nez.

Elle allait rater son vol.

Chase sprinta et réussit tant bien que mal à glisser un pied dans la porte avant que l'agent d'embarquement ne puisse la fermer complètement.

La femme, qui à ce stade, Chase était convaincue, était une sorte d'androïde, continua à fermer la porte malgré la présence de son pied.

C'était lourd, et elle grimaça quand cela pincé ses Jimmy Choos.

"Je suis là", haleta-t-elle, tendant le billet pour que la femme puisse le voir. Les yeux de la femme passèrent du billet au pied de Chase, puis à nouveau à son visage.

"Seulement cette fois", dit-elle sévèrement, comme si elle accordait une libération conditionnelle à un récidiviste dans un État à trois frappes. Elle arracha le billet des mains de Chase, puis scanna le code-barres avec le lecteur portable.

Chase voulait rétorquer quelque chose de spirituel, de sarcastique, mais elle était trop essoufflée pour dire quoi que ce soit.

Ce qui était probablement pour le mieux.

La femme ouvrit la porte juste assez pour que Chase puisse se faufiler, et elle se dépêcha de descendre la passerelle, boitant légèrement jusqu'à ce que la douleur à son pied se calme.

Alors qu'elle pensait que sa journée ne pouvait pas être pire, Chase découvrit que son billet la plaçait entre deux hommes qui ressemblaient à des parents éloignés de Jabba le Hut.

Même en pesant à peine plus de 45 kilos et en mesurant un généreux 1m62, les épaules de Chase étaient tellement serrées entre eux que sa respiration était restreinte.

Heureusement, il était six heures du matin et elle était épuisée par son sommeil interrompu et la course à et dans JFK, et Chase parvint à s'endormir avant même que l'avion ne décolle.

***

"Faites comme vous voulez, mais il fait terriblement chaud là-bas. Et ici—" l'homme fit un geste vers l'intérieur du minivan. Comme il le faisait, un souffle d'air froid frappa Chase au visage, même si elle se tenait à plus d'un mètre de distance. "—c'est agréable."

Et voilà, le sourire charmant, la pose confortable et sans prétention, son bras pendouillant hors de la fenêtre.

Chase voulait monter dans la voiture, elle voulait vraiment, et elle pouvait dire, à la façon dont sa sœur tirait sur sa main, qu'elle aussi voulait monter.

Chase tourna les yeux vers le soleil, plissant les yeux devant l'éclat presque impossible.

"Faites comme vous voulez", répéta l'homme.

Chase regarda à nouveau juste à temps pour voir la vitre teintée de l'homme se refermer avant qu'il ne démarre en trombe, les pneus crissant.

"Allez, Chase, il fait trop chaud", se plaignit sa sœur. "Pourquoi on ne peut pas monter ? Il a l'air gentil."

Chase s'arrêta puis s'accroupit pour être à hauteur des yeux de sa sœur. Chase n'avait que deux ans de plus, mais Georgina était beaucoup plus petite qu'elle.

Elle saisit fermement les épaules de sa sœur.

"Tout le monde qui te propose un tour n'est pas une bonne personne, Georgie. Il y a des gens là-bas..."

Sa phrase s'estompait tandis que son esprit commençait à vagabonder.

"Tu me fais mal", se plaignit Georgina, en se tortillant sous l'emprise de Chase.

Chase la lâcha et se releva.

"Désolée", grommela-t-elle. "Allons-y. Il fait chaud et j'ai soif."

 






 Chapitre 3 

"Madame ?" une main secoua son épaule. "Madame ? Tout va bien ?"

Chase ouvrit les yeux, puis sursauta, désorientée par son environnement.

L'hôtesse de l'air recula d'elle.

"Je suis désolée, mais nous avons atterri il y a cinq minutes. Je ne sais pas si vous avez une correspondance ou…"

Chase cligna des yeux, puis réalisa qu'elle était dans un avion et qu'il devait avoir atterri à Seattle. Une partie de son esprit essayait de lui dire que c'était un rêve, mais elle en savait mieux.

L'autre chose, la chose avec sa sœur, ça avait été un rêve.

En quelque sorte.

"Désolée," grommela-t-elle. "Je dois m'être endormie."

La femme se redressa et sourit.

"Ce n'est pas grave. C'était un vol matinal— je me serais endormie moi-même si je n'avais pas eu à travailler."

Chase acquiesça, puis détacha sa ceinture de sécurité. Maintenant, sans un ogre accroché à chacune de ses épaules, elle pouvait enfin prendre une grande respiration, et le fit avec entrain.

"Merci," marmonna-t-elle. Elle se leva, étira ses mollets, puis regarda sa montre. Il était presque l'heure du déjeuner, et elle avait une heure ou deux à tuer avant d'embarquer pour la dernière étape de son voyage vers Anchorage.

Chase récupéra son sac du compartiment supérieur.

"Mon bagage enregistré sera-t-il transféré automatiquement, ou dois-je le récupérer ?"

L'hôtesse de l'air, qui était occupée à vérifier tous les compartiments supérieurs pour les bagages à main oubliés, répondit : "Il devrait aller directement à votre destination finale. Mais je vérifierais avec l'agent d'embarquement du prochain vol juste pour être sûre."

Chase remercia à nouveau la femme et débarqua.

Dix minutes plus tard, elle se retrouva assise dans la cafétéria animée, enfournant des frites trop salées dans sa bouche, et regardant ce qui passait pour du fromage ces jours-ci fondre sous la chaleur du steak de hamburger passé au micro-ondes et goutter sur le plastique gras.

Elle accompagnait les frites d'une gorgée de son Coca.

Pas comme je l'imaginais...

Pendant une fraction de seconde, elle envisagea d'appeler certains de ses anciens collègues de son époque en tant qu'officier des Stupéfiants ici à Seattle, mais abandonna rapidement cette idée.

Ça ne valait pas la peine de raviver des souvenirs, de faire remonter un passé qui ne ferait que rouvrir de vieilles blessures.

Elle avait passé trois bonnes années en tant qu'officier des Stupéfiants ; la quatrième, et ce qui devait être sa dernière année, était floue à cause d'une addiction qui marquait encore l'intérieur de ses bras à ce jour.

Il vaut mieux simplement s'asseoir et manger ce burger seule, l'accompagner de cette boisson gazeuse sirupeuse, et se préparer pour Anchorage.

Le problème avec ça, cependant, c'est qu'elle n'avait aucune idée de ce ou qui elle préparait. Depuis qu'elle se souvenait, Chase voulait faire partie du FBI, mais ne voyait jamais comment faire la transition de l'application de la loi au Bureau. C'est jusqu'à son bref passage en tant que sergent du 62e pré-cinct du NYPD. Dans son premier et unique cas—le soi-disant Download Kill-er, une ménagère mécontente qui assassinait de jeunes femmes, peignait leurs lèvres avec leur sang, puis publiait des histoires sur leurs morts en ligne—elle avait immédiatement fait appel au FBI pour prêter main forte.

L'agent spécial du FBI Jeremy Stitts l'avait aidée à résoudre cette affaire, et en cours de route, Chase avait compris pourquoi sa candidature était constamment négligée. Stitts avait passé beaucoup de temps à l'observer avant la mort prématurée de Ryanne Elliot, et Chase ne pouvait s'empêcher d'avoir l'impression que toute l'affaire avait été une sorte d'entretien d'embauche.

Et elle avait réussi... ou du moins, elle le croyait. L'agent Stitts lui avait donné un insigne et un pistolet de service, mais au lieu de l'emmener à Quantico pour une formation, il lui avait dit de rester sur place, d'attendre l'appel.

Chase n'était pas douée pour s'asseoir et attendre.

Passer trop de temps dans sa tête n'était jamais une bonne chose.

Trop de temps pour se souvenir.

Cela n'aidait pas qu'après le Download Killer, elle était rentrée dans une maison vide. Son mari Brad avait pris leur fils de sept ans Felix et était parti en vacances prolongées avec le garçon.

Ce n'était pas de sa faute, Chase le savait. Brad lui avait répété qu'elle les mettait en deuxième position après son travail, et pourtant elle l'avait ignoré.

Et puis, pouf, ils étaient partis.

Même quand elle suppliait Brad, même après qu'elle avait démissionné du NYPD—certes, elle n'avait pas tant été doucement poussée vers la porte que poussée par les Affaires Internes—il disait qu'il avait besoin de temps.

Qu'ils en avaient tous deux besoin.

Dans l'intervalle, elle pouvait voir Felix quand elle voulait, mais ce n'était pas pareil. Chase manquait de voir son visage chaque nuit, même si la plupart du temps quand elle le regardait, il était déjà endormi dans son lit.

Ce n'était pas pareil ; ils n'étaient plus une famille, et cela la rendait profondément triste.

Et cela lui rappelait aussi un passé bien avant Seattle qu'elle avait travaillé dur pour oublier.

Je le fais pour toi, Georgina... Je fais tout ça pour toi.

Un mois s'était écoulé sans un appel du Bureau, et Chase commença à se demander.

Sois patiente, se sermonna-t-elle. Ils appelleront.

Mais quand un mois s'est transformé en deux, elle n'avait pas pu résister à l'envie : Chase a pris le téléphone et a composé le numéro de l'agent Stitts.

L'homme lui a dit la même chose qu'elle s'était dit à elle-même : reste assise et attend.

Au troisième mois, juste au moment où elle envisageait de faire appel à son ex-partenaire et bon ami Damien Drake pour rejoindre son cabinet de détective privé, si ce n'est que pour passer le temps, elle a finalement reçu l'appel.

Et, comme le vol qu'elle venait de faire, ce n'était pas ce à quoi elle s'attendait.

Il n'y avait pas de jet privé comme elle l'avait vu d'innombrables fois dans Criminal Minds, pas de salles de conférence en verre remplies d'équipements de haute technologie et d'une équipe de spécialistes légèrement autistes mais brillants.

Jusqu'à présent, il n'y avait qu'elle, un agent de la TSA abruti, un préposé à la porte mécontent et deux partenaires de siège obèses.

Oh, et le burger.

Ce burger.

Chase prit une bouchée puis tamponna la graisse qui s'était échappée sur son menton.

Elle avait presque fini son repas quand une annonce l'informa que le vol Delta 0199 vers Anchorage commençait à embarquer. Après un court débat sur la question de savoir si elle devait finir son quarter pounder, et ayant décidé contre, Chase sortit son téléphone et passa en revue ses appels récents.

Tous sauf un des dix appels sortants étaient au même numéro. Elle le composa maintenant et attendit jusqu'à ce que le répondeur se déclenche à la troisième sonnerie.

"Hey, mon pote, j'espère que tu passes une bonne journée à l'école. Je t'appelle juste pour te dire que je ne te verrai probablement pas ce week-end." Chase ferma les yeux et inclina son menton vers le plafond. Elle lutta contre le sanglot qui tentait de se frayer un chemin dans sa gorge. "Je sais que j'ai promis de t'emmener au parc aquatique intérieur, mais je ne peux pas ce week-end. Maman part en voyage pour le travail... en Alaska ! Il est censé faire super froid là-bas, mais je m'assurerai de rester au chaud. Je m'assurerai de te ramener quelque chose de sympa, et je promets de t'emmener au parc aquatique quand je reviendrai. Je t'aime, Felix. Et je t'aime aussi, Brad. À bientôt. Chase."

Malgré ses meilleurs efforts, Chase pleurait doucement en embarquant pour le dernier vol de cette étape de son voyage.

 






 Chapitre 4 

"Comment ça, mes bagages ne sont pas ici ?" exigea Chase, ressentant déjà les effets de la longue journée de voyage. Cela, mélangé avec le réveil précoce et la piètre qualité du peu de sommeil qu'elle avait eu, commençait à lui peser, et elle luttait dur pour garder son calme.

L'homme derrière le comptoir, une créature aux yeux de poisson et aux lèvres minces qui s'étiraient presque sur toute la largeur de son visage, semblait percevoir ces signaux et se pencha en arrière, s'éloignant du comptoir. Elle eut l'impression que la cloison en verre qui les séparait n'était pas là juste pour la forme.

"Madame, pour une raison quelconque, vos bagages ont été retenus."

Chase sentit sa tension artérielle monter.

"Mais mon—" elle se pencha près, "—mon pistolet de service était dedans !"

Les yeux de l'homme se rétrécirent, et Chase sortit son insigne du FBI que l'agent Stitts lui avait envoyé.

Les yeux de poisson clignèrent, semblèrent s'étendre vers le sceau du FBI, puis se rétractèrent.

"Agent Adams, je ne suis pas sûr de quoi vous dire, mais vos affaires ne sont pas ici. Le pistolet inclus. Je vais noter sur votre dossier que vous êtes une employée du gouvernement et espérons que..."

Chase étouffa ce bavardage. Elle savait comment cela finirait.

Et pourtant, ce peu qu'elle avait entendu avait touché une corde sensible.

Employée du gouvernement? Qu'est-ce que je suis? Une sorte d'assistante pour un député local?

Elle ferma les yeux et respira profondément.

"Est-ce là-bas?" dit-elle, coupant l'homme en plein milieu de phrase.

"Pardon?"

Chase ouvrit les yeux.

"Mes affaires. Pouvez-vous confirmer qu'elles sont à Seattle? Jusqu'à présent, vous m'avez seulement dit qu'elles ne sont pas ici, à Anchorage. Ont-elles quitté New York?"

L'homme se tourna vers son ordinateur et tapota sur le clavier avec deux index.

Ce qui sembla des heures plus tard, il leva les yeux.

"Non," dit-il simplement.

Chase fronça les sourcils.

"Non, quoi? Non, ce n'est pas là-bas ou...?"

Les paupières fines de l'homme glissèrent sur les yeux proéminents.

"Non, je ne peux pas vous le dire. Tout ce que je sais, c'est que vos bagages n'ont pas été mis sur le vol pour Anchorage. Maintenant, je suis sûr que vos affaires arriveront ici demain, ou le jour suivant." Il fit tourner une feuille de papier et la glissa sous la cloison. "Maintenant, si vous voulez bien indiquer l'adresse où vous logerez, je m'assurerai qu'ils vous l'apportent le plus vite possible."

L'air de Chase s'assombrit en regardant la feuille de papier, qui demandait plus d'informations personnelles qu'un profil eHarmony.

Le problème était qu'elle n'avait aucune idée de l'endroit où elle allait loger. En fait, elle n'avait vraiment aucune idée de ce qu'elle faisait ici du tout.

Alaska, avait dit la voix au téléphone. Et c'était à peu près tout.

Mis à part apporter son insigne et son arme, cette dernière ayant promptement disparu.

En même temps que tous ses vêtements et une veste appropriée pour le climat.

Chase secoua la tête et remplit autant de formulaire qu'elle le pouvait, en prenant soin de répéter son numéro de portable deux fois, avant de le rendre.

L'homme le regarda, puis elle. Tout ce qu'il faisait semblait être gouverné par le nombre de fois que ses gros yeux étaient recouverts de ces membranes translucides. C'était comme s'il avait besoin de demander la permission à ses yeux pour respirer.

"Votre adresse?" dit-il enfin.

"Je ne sais pas encore où je logerai. Mais mon numéro est là. Appelez-moi simplement quand vous l'aurez."

Plus de regards.

Chase grimaça, réprimant l'envie de jurer.

"Appelez-moi simplement ; j'ai besoin de mon pistolet."

L'homme fronça les sourcils, et lorsqu'il se tourna pour ranger son papier dans une pile de deux douzaines d'autres, Chase quitta le guichet avant de dire ou de faire quelque chose qui finirait inévitablement par faire "perdre" le formulaire de ses bagages.

Son visage était chaud, son estomac plein du repas à en éclater, et elle se sentait étourdie.

Quelle façon de faire une première impression.

Elle passa à côté d'un couple d'âge moyen qui cherchait leur valise sur le carrousel, bizarrement habillés en chemises hawaïennes, puis elle se dirigea vers le hall principal.

Un coup d'œil à la paroi de fenêtres à travers le terminal provoqua un frisson instinctif : il neigeait dehors, et Chase, toujours mal à l'aise dans les avions, n'avait même pas porté de veste. Les seules choses qu'elle avait apportées dans son bagage à main étaient une petite trousse de maquillage, sa brosse à dents, du déodorant, un T-shirt, plusieurs paires de sous-vêtements, et son lisseur à cheveux.

Le reste avait été soigneusement emballé dans la valise qui avait par la suite été laissée derrière.

Chase secoua la tête et s'éloigna rapidement de la foule. À vrai dire, elle n'avait pas la moindre idée de l'endroit où elle allait, mais poussée par la frustration que cette journée lui avait offerte, elle se déplaçait avec détermination.

Et un besoin de boire.

Au lieu d'alcool, cependant, elle opta pour un petit chariot à café d'où elle attrapa une tasse en polystyrène remplie d'un liquide caustique. Elle était en train de mettre le couvercle, qui, de toute évidence, semblait juste un peu trop petit, quand une main effleura doucement son épaule.

Elle sursauta, puis recula ses hanches pour éviter le liquide brûlant qui tombait au sol.

Chase perdit son sang-froid.

"Jésus ! Merde !" dit-elle, se retournant. "Pourquoi diable auriez-vous—"

Un homme en costume marine foncé au visage étroit et aux prémices d'une barbichette blonde se tenait devant elle, la surprise et la peur sur son jeune visage.

Chase jeta un coup d'œil au chapeau qu'il portait - également marine, juste un peu plus clair que la couleur de son costume - puis à ses mains.

Tenue dans des doigts blancs se trouvait une ardoise effaçable à sec de la taille d'une feuille de papier. Un seul mot y était écrit : ADAMS.

"Je suis vraiment désolé, madame. Je viens de—"

Les yeux de Chase se rétrécirent.

"Pourquoi avez-vous mon nom sur votre tableau?" elle s'écria.

L'homme regarda ses mains, puis les retourna de manière à ce que le mot soit à l'endroit. Il fit cela d'une manière qui fit penser à Chase qu'il avait oublié ce qu'il avait écrit dessus.

"A-A-A-Adams…" marmonna-t-il. "Je pensais que p-p-peut-être—"

"Qui êtes-vous?"

L'homme éclata d'un sourire, et tendit une main vers elle.

Chase ne la serra pas.

"J'ai demandé qui vous étiez."

Le sourire de l'homme s'estompa.

"F-F-F-Floyd. F-Floyd M-M-Montgomery. Êtes-vous Chase A-A-Adams? J'ai vu une photo dans les n-n-nouvelles il y a quelque temps, quelque chose—"

Chase le coupa avant qu'il ne puisse finir de raconter une histoire qu'elle connaissait trop bien.

"Oui, je suis Chase Adams. Que voulez-vous?"

L'homme baissa les yeux à nouveau.

"J'ai dû vous manquer à la descente de l'avion. Les portes ont changé à la dernière minute, et je me suis dépêché, vraiment, mais c'est difficile de—"

"Que voulez-vous?" répéta Chase, essayant de lui épargner la peine de forcer les mots avec son bégaiement.

Elle vit sa pomme d'Adam bouger et il baissa les yeux avant de répondre.

"Je suis ici pour venir vous chercher. L'agent M-M-Martinez m'a envoyé pour venir vous chercher."

 






 Chapitre 5 

Girdwood, Municipalité d'Anchorage, Alaska.

Chase n'avait jamais entendu parler de cet endroit avant aujourd'hui, mais elle a rapidement appris qu'il s'agissait d'une petite ville à environ quarante miles d'Anchorage avec une population d'à peu près la même que celle d'un complexe résidentiel moyen à New York : deux mille personnes.

En fait, pendant le trajet de plus d'une demi-heure assise à l'arrière de la Lincoln Town Car noire comme minuit — Floyd avait insisté pour que Chase s'assoie à l'arrière, même si elle se sentait mal à l'aise d'être conduite — Chase en a appris plus qu'elle ne l'aurait fait en regardant une heure de Cosmos.

La première chose qu'elle a appris, c'est que Floyd aimait parler.

Beaucoup.

Une partie de cela, Floyd l'a expliqué, c'est que son orthophoniste lui avait dit que surmonter le blocage psychologique de la parole aiderait à améliorer son bégaiement.

Chase n'en était pas si sûre.

Floyd Montgomery avait vingt-quatre ans et était le neveu du chef de police de Girdwood. Il avait travaillé pour son oncle et la police locale en faisant des petits boulots depuis qu'il était gamin, avait une sœur qui avait déménagé à Montréal quand elle avait sept ans avec leur père, qu'il ne voyait jamais, et il s'intéressait beaucoup aux trains.

Vraiment beaucoup.

Chase écoutait l'homme parler, plus par politesse que par intérêt, et quand Floyd a finalement fait une pause pour reprendre son souffle, elle a pris la parole.

"Alors, Floyd, une idée de où, exactement, nous allons?" demanda-t-elle, regardant la métropole assoupie d'Anchorage, centrée autour de l'aéroport, commencer à s'éclaircir en une étendue blanche.

Les yeux de Floyd se sont posés sur le rétroviseur, avant de revenir rapidement à la route.

"Oui; Girdwood, petite v-v-ville à quarante minutes d'Anchorage. Enfin, t-t-techniquement, nous allons à Crow C-C-Creek Road. Dites, c'est la première fois que je c-c-conduis un agent du FBI. J'étais assez excité quand Unc—" c'est comme ça qu'il appelait le chef de police, Unc, comme s'il avait huit ans et non trois fois cet âge, "— a dit que je serais le chaperon non pas d'un, mais de d-d-deux agents du FBI. Je veux dire, c'est p-p-plutôt excitant, vous ne pensez pas?"

Encore une fois, ses yeux pâles se sont levés.

La question semblait rhétorique à Chase, mais inquiète du fait que ses yeux restaient fixés sur elle et non sur la route pendant si longtemps, elle a fini par offrir une réponse.

"Eh bien, je parie que vous êtes plutôt déçu, hein?" dit-elle avec un sourire ironique. Malgré ses bavardages, après toutes les personnes qu'elle avait rencontrées aujourd'hui, Floyd était une bouffée d'air frais.

Il a tourné ses yeux vers la route.

"Eh bien, je ne sais pas p-p-à propos de cela. Vous êtes très j-j-jolie."

Pour une raison quelconque, l'innocence de Floyd a touché une corde sensible chez elle et Chase a commencé à rougir. Tournant son regard vers les vitres teintées sombres, elle a fixé son propre reflet.

Voyant les cernes sous ses yeux, ses cheveux qu'elle avait été forcée de tirer en une courte queue de cheval après s'être endormie entre les deux géants dans l'avion, elle a pensé brièvement que Floyd se moquait d'elle.

Mais quelque chose lui a dit que cet homme simple n'était pas capable d'être malhonnête.

"Merci," dit-elle, regardant le paysage se dégrader davantage en une mer de blanc.

Les cinq minutes suivantes se sont passées en silence, mais ensuite ils ont franchi une voie ferrée, ce qui a lancé Floyd sur une digression sur son sujet préféré.

"En 1909, Alaska Central Railroad — c'est le nom de l'entreprise — a construit le p-p-premier chemin de fer en Alaska. Il faisait c-c-cinquante et un miles de long, et transportait de la nourriture et des gens à Turnagain Arm."

Chase a hoché la tête. Cela a semblé nourrir l'excitation de Floyd, et quand il a repris la parole, son bégaiement est devenu plus prononcé.

"D-d-d'à partir de là, les c-c-chiens emmenaient les g-g-gens et la n-n-nourriture là où ils devaient aller."

Les oreilles de Chase se sont dressées.

"Des chiens ?"

Floyd a acquiescé.

"Des traîneaux à chiens. J'avais un chien une fois," a continué Floyd, "Il s'appelait S-S-Steven. C'était un épagneul. Mais il est mort."

Une autre pause, celle-ci s'étendant aussi longtemps qu'une minute entière.

"Nous sommes presque arrivés," a annoncé Floyd, tirant Chase de ses pensées.

Ils étaient passés d'une autoroute principale à une artère secondaire, et la métropole qu'était Anchorage était devenue un lointain souvenir. Ils ont passé un panneau annonçant qu'ils entraient à Girdwood, puis ont continué à travers la station balnéaire tranquille, avant de sortir de l'autre côté. Au loin, elle pouvait distinguer des pins couverts de neige, ainsi qu'un rétrécissement de la route. Floyd a tourné sur une route encore plus petite, que Chase supposait, mais ne pouvait dire avec certitude à cause de la neige, non pavée.

Au fond de son esprit, elle s'attendait à voir des dizaines de voitures de police, une ambulance, peut-être, et une unité de la scène du crime sur place, ou à tout le moins, une certaine pompe et circonstance qui justifieraient l'implication du FBI. Mais alors que Floyd ralentissait la voiture, elle ne voyait rien d'autre que plus de neige et d'arbres.

Finalement, les ombres familières de deux véhicules ont surgi de l'horizon. L'une, une voiture de police de Girdwood, feux éteints, et un véhicule sombre non marqué.

Elle savait instinctivement que ce dernier appartenait à l'agent du FBI Martinez, dont Floyd avait parlé à l'aéroport, et même si elle était impatiente de rencontrer l'homme qui l'avait appelée aux petites heures du matin, elle était déçue que sa première mission ne l'ait pas associée à l'agent Stitts. Cependant, alors qu'ils approchaient de la scène, la majeure partie de son esprit était occupée à imaginer les scénarios de ce qu'elle allait voir.

La neige, l'éloignement du lieu.

Le nombre de routes entrantes, de routes sortantes. La seule voiture de police sur les lieux.

Pourquoi faire appel au FBI ? Pourquoi ne pas faire venir la police d'Anchorage ici ?

Chase n'aurait pas à attendre longtemps pour avoir au moins certaines de ses questions répondues, il semble, alors que Floyd se garait derrière la voiture non marquée et descendait rapidement.

Elle a tendu la main vers la poignée, mais Floyd avait déjà ouvert la porte pour elle.

"Je m'en occupe," a-t-il dit.

Le froid était mordant, et il a chassé les dernières vestiges de somnolence de son système. Cela avait déjà été une journée longue et éprouvante, mais maintenant qu'elle était sur les lieux, Chase a senti son adrénaline commencer à couler.

Tirant le devant de son blazer, elle se sentait ridicule et savait qu'elle devait avoir l'air encore plus absurde qu'elle ne se sentait en sortant dans la neige en Jimmy Choos sans manteau approprié. Son seul salut était le fait que le soleil brillait fort au-dessus de sa tête, offrant un certain répit contre le vent mordant.

Quelle première impression, a-t-elle pensé morosement.

À peine avait-elle fait trois pas dans la neige que deux hommes approchaient. En tête se trouvait un homme en parka noire, de grandes lunettes de style aviateur qui n'étaient pas très différentes de sa propre paire - qui avait été commodément emballée dans sa valise - et une posture parfaite. Il était de taille et de carrure moyennes, semblait avoir la quarantaine, avec une peau bronzée, des cheveux foncés séparés sur un côté. Une expression de mécontentement était gravée sur son visage par ailleurs séduisant.

Derrière lui se trouvait l'oncle de Floyd, le chef de la police de Girdwood. Contrairement à l'agent Martinez, il était grand et avait un ventre épais qui pendait sur la ceinture de son pantalon beige. Le vent faisait des ravages dans ses cheveux clairsemés, mais malgré ces différences, il ressemblait beaucoup à son chauffeur.

L'agent Martinez l'a dévisagée en s'approchant.

"Vous avez perdu vos bagages ?" a-t-il dit avec un sourire alors qu'il s'approchait. "Pas la meilleure première impression, hein ?"

Chase haussa un sourcil, incertaine si l'homme faisait référence à son apparence ou à son impression d'Anchorage.

Elle décida que cela n'avait pas d'importance et tendit sa main.

"Chase Adams."

"Agent spécial Chris Martinez," fut la réponse. Martinez lui serra la main fermement, puis se décala sur un côté. "Et voici Frank Downs, chef de la police de Girdwood."

L'homme robuste s'avança, un sourire narquois sur le visage.

Ils se serrèrent la main.

"Pas aussi froid à New York, n'est-ce pas ?"

"Soixante-huit et nuageux," répondit Chase.

"J'ai un manteau supplémentaire dans la voiture," proposa Martinez. "Vous allez en avoir besoin."

 






 Chapitre 6 

Malgré leurs différences de taille - l'agent Martinez était au moins quinze centimètres plus grand et trente kilos plus lourd qu'elle - sa veste de rechange, une parka rouge rembourrée de duvet, allait assez bien à Chase. Elle l'enfila et sentit immédiatement son corps se réchauffer. Ses yeux tombèrent sur la boîte noire dans le coffre et elle s'apprêtait à dire quelque chose, lorsque Martinez lui vola la parole.

"Laissez-moi deviner : votre arme de service a également été perdue ?"

Chase hocha la tête.

"Ils m'ont obligée à la mettre en soute."

Martinez attrapa la boîte et la tendit à Chase.

"Vous pouvez emprunter ma réserve", dit-il. Chase ouvrit le fermoir et regarda à l'intérieur. Un Glock 22 noir de jais était incrusté dans de la mousse. Elle le prit, vérifia rapidement le chargeur, puis le glissa sous son manteau dans le holster à sa hanche. Cela, au moins, n'avait pas été vérifié.

Martinez la regarda un instant.

"Sans fioritures. J'aime ça."

Chase hocha la tête, puis regarda autour d'elle.

Floyd s'était garé sur le côté de la route, à une trentaine de mètres du bord d'une zone très boisée. Autant qu'elle puisse voir dans les deux sens, il n'y avait ni maisons, ni cabanes et, heureusement, ni chiens ni traîneaux à chiens.

"Suivez-moi," ordonna Martinez, s'éloignant des véhicules stationnés. Chase le suivit en descendant une petite berge jusqu'à un endroit où la neige avait été perturbée.

"C'est ici que les corps ont été retrouvés : deux filles, toutes deux en deuxième année à l'Université de l'Alaska, à Anchorage," dit Martinez d'une voix qui rappelait quelqu'un lisant un script. "Yolanda Strand et Francine Butler. Les deux filles ont été retrouvées ici hier par un camionneur qui transportait des marchandises vers le nord, dans la région de Valdez-Cordova. Il a immédiatement appelé."

Chase regarda les deux indentations dans la neige. La zone était bien plus grande que celle que deux corps auraient dû faire et elle supposa que le reste de la perturbation avait dû être causé soit par le camionneur, soit par le CSU.

"Où sont les corps maintenant ?"

"A la morgue," répondit le chef de la police. "Depuis hier."

"Et le camionneur ?"

"Bien connu dans le quartier. Il s'appelle Henry Buckley, mais tout le monde ici l'appelle Big Rig."

"Et les filles ? Comment sont-elles arrivées ici ?"

Martinez secoua la tête.

"On ne sait pas. Elles ont disparu il y a deux jours. Leurs corps ont été découverts avant que quiconque ne signale leur disparition - elles partageaient une chambre à l'université et quand elles n'ont pas assisté à leur cours, on a supposé qu'elles avaient trop fait la fête la veille. Toutes deux venaient de passer leur dernier examen pour..." Martinez s'arrêta un instant pour y réfléchir, "... la philosophie orientale, je crois."

Chase continua à regarder autour d'elle pendant que Martinez parlait. Hormis les indentations dans la neige, rien d'autre ne semblait sortir de l'ordinaire dans ce paysage étranger.

"Je vous ai amenée ici pour que vous ayez une idée de la scène, de la disposition des lieux. Je voulais que vous voyiez à quel point la zone est isolée."

Chase hocha la tête et ses yeux revinrent à la forêt. Elle se souvenait des deux filles qu'elle avait trouvées dans la grange du comté de Larchmont, celles dont les lèvres étaient peintes en sang, et de la forêt qui s'étendait à l'arrière de la grange.

"Frank et ses hommes ont déjà fouillé la plupart de la forêt," dit Martinez, suivant son regard. "Ils n'ont rien trouvé d'utile."

"Deux jeunes filles de l'âge de l'université..." murmura Chase, en partie pour elle-même, "Comment ont-elles été tuées ? Y a-t-il des preuves d'agression sexuelle ?"

Martinez secoua la tête.

"Pas que nous sachions. Les choses avancent un peu plus lentement ici que vous n'y êtes peut-être habituée à New York. Ces deux meurtres ont été les premiers à Girdwood en plus de quinze ans."

Chase leva un sourcil, mais c'est le chef Downs qui continua.

"Deux homicides ont eu lieu dans une réserve, et avant cela, il n'y en avait que trois autres enregistrés. On pense que ceux-ci étaient liés à la drogue." Downs avait une expression dure sur le visage en parlant, et Chase eut l'impression qu'il n'était pas très heureux que ces affaires restent non résolues, malgré le fait que, vu son âge, il était peu probable qu'il était en charge quand elles avaient eu lieu.

"Comment les filles ont-elles été tuées ?" Chase demanda à nouveau.

Le chef Downs se déplaça inconfortablement, ses grosses bottes craquant la neige sous ses talons.

"Exposition et perte de sang," dit Martinez.

Chase pensa à sa propre tenue, avant d'accepter l'offre de Martinez d'utiliser sa parka supplémentaire. Il faisait froid dehors, mais pas assez pour qu'elle ne puisse pas faire le trajet retour à Girdwood. Elle aurait des engelures, c'est sûr, mais elle ne pensait pas mourir d'exposition.

"Pourquoi n'ont-elles pas—"

"Leurs pieds ont été coupés," dit le chef Downs, un regard lointain dans les yeux.

Chase cligna des yeux.

"Comment ça ?"

Downs se tourna vers elle alors, et elle vit que ce n'était pas seulement le fait que les meurtres soient non résolus qui le dérangeait, mais il prenait cela personnellement. Elle eut soudain l'impression que le grand homme prenait tout ce qui se passait à Girdwood et dans les environs personnellement.

"Les deux filles étaient nues, et leurs pieds ont été tranchés. Nous pensons que c'est un endroit secondaire. Leurs pieds ont été enlevés ailleurs, et elles ont été déposées ici," Downs tendit son doigt au-delà de la neige perturbée. "Nous pensons que c'est ici qu'elles ont été déposées mais qu'elles ont réussi à se rendre jusque-là."

L'esprit de Chase commença à tourner.

Elles se sont déplacées ? Sans pieds ?

"Comment le savez-vous ?"

L'expression du chef se durcit.

"C'est là que leurs vêtements ont été retrouvés."

Chase avala avec difficulté.

Et c'est pour ça que le FBI a été appelé, pensa-t-elle, non pas avec fierté, mais avec quelque chose qui ressemblait à du dégoût.

Et pourtant, malgré ces faits troublants, ils n'étaient pas les seuls à lui sembler étranges.

"Où est le sang ?" demanda-t-elle. "Si leurs pieds ont été retirés... où est tout le sang ?"

La grimace du chef Downs se transforma en une moue.

"C'est ça, l'agent Adams... il n'y en a pas."

 






 Chapitre 7 

"C'est ce qu'on appelle le déshabillage paradoxal," leur expliqua le médecin légiste. Girdwood n'avait pas de morgue, alors après avoir observé la scène, Chase, l'agent Martinez et le chef Downs avaient fait le voyage de retour à Anchorage.

Le légiste était une créature mince et nerveuse qui remplissait tous les clichés d'un médecin confiné dans un sous-sol d'hôpital : des yeux petits et perçants, un nez qui tressaillait, une tête chauve couverte de taches de rousseur. Lorsqu'il parlait, les mots sortaient en rafale, comme s'il était si rarement en contact avec d'autres êtres humains qu'il craignait d'avoir oublié comment formuler une phrase complète.

"Pardon ?" demanda Chase en observant les corps. Côte à côte sur des brancards métalliques se trouvaient les deux victimes. Yolanda Strand était afro-américaine, avec des cheveux tirés en tresses africaines. Francine Butler, en revanche, était pâle, mais à en juger par les taches blanches formant le contour familier d'un maillot de bain sur sa région pubienne et couvrant ses petits seins, elle avait clairement fait des efforts pour tenter de changer cela.

Le légiste soupira comme si cette conversation l'ennuyait, ce qui était probablement le cas.

"Le déshabillage paradoxal : quand une personne est proche de l'hypothermie, elle ressent soudainement une sensation de chaleur et enlève tous ses vêtements."

Chase enregistra cette information, ses yeux descendant le long des corps.

Les deux filles étaient en assez bonne forme, et mis à part la pâleur de leur peau, elles semblaient relativement en bonne santé.

"Il se produit dans—" le médecin continua, mais Chase leva un doigt, l'interrompant en plein milieu de sa phrase. Elle sentait le regard du chef Downs et de l'agent Martinez sur elle, probablement avec des sourcils levés, mais elle ne détournait pas son regard des cadavres.

Sa respiration ralentit soudainement, et elle laissa ses yeux se défocaliser, les corps des deux filles se fusionnant en une seule, une amalgamation de couleur cacao.

Fais confiance à ton instinct, Chase. Des millions d'années d'évolution ont rendu ton corps sensible à des signes que ton esprit conscient est trop préoccupé pour remarquer. Laisse ton esprit vagabonder. Décortique le crime.

Les mots de l'agent Jeremy Stitts traversèrent son esprit, non pas comme un écho, mais comme une feuille portée par un ruisseau à débit lent.

Sa main glissa soudainement de son côté et effleura le tibia encore gelé d'Yolanda.

Laisse les indices te submerger, mets-toi à la place de la victime.

 

"Laissez-nous partir... s'il vous plaît. Nous ne vous avons rien fait," cracha Yolanda. Ses lèvres tremblaient, ses mains tremblaient. Elle jeta un coup d'œil à Francine, mais son amie avait niché sa tête entre ses genoux et n'avait pas parlé depuis un moment.

"Je... je ferai tout ce que vous voulez," dit Yolanda, sa voix changeant, devenant plus douce. Elle tendit les mains, qui étaient liées aux poignets, et effleura du doigt le mollet de l'homme. Son dos était tourné vers elle, et il était accroupi, fouillant quelque chose dans un sac juste hors de vue. Le van était toujours en marche, et le chauffage était allumé, mais Yolanda pouvait voir la neige commencer à tomber à l'extérieur.

Vêtue seulement d'une robe légère, elle savait qu'elle ne tiendrait pas longtemps dehors si leur ravisseur décidait de les relâcher.

L'étrange odeur dans le van, comme l'odeur d'une cuisinière après que quelqu'un ait fini de faire frire des ailes de poulet, lui fit penser, cependant, que ceci pourrait être le moindre de ses soucis.

"S'il vous plaît."

Ses doigts titillaient le tissu de son pantalon, et il se retourna.

Et puis il se mit à rire.

"N'importe quoi," elle supplia. "Je ferai n'importe quoi tant que vous nous laissez partir."

L'homme déplaça alors quelque chose à la vue, quelque chose qui brillait intensément sous la lumière de la cabine du van.

"Tu supplie juste comme elle l'a fait—comme elle a supplié quelqu'un pour l'aider, pour la libérer."

Les yeux d'Yolanda s'écarquillèrent tandis que la confusion l'envahissait.

"Oh, je vais te laisser partir d'accord. Mais je ne pense pas que tu iras très loin."

Ce n'est qu'alors qu'Yolanda réalisa que le reflet venait d'une scie à main, et elle se mit à hurler.

 

Chase trébucha, la nausée la frappa si fort qu'elle se sentit sur le point de vomir. Ses mains se déployèrent devant elle, et heureusement, le brancard sur lequel le cadavre d'Yolanda reposait amortit sa chute.

"Chase ? Tu vas bien ?" demanda une voix, mais elle semblait si lointaine qu'elle ne la reconnut pas.

Chase respira profondément par le nez et ferma les yeux, essayant de combattre les vertiges. Elle n'était pas sûre de ce qui s'était passé, mais pendant un instant, elle se sentit comme si elle était Yolanda, comme si Chase avait été transportée dans la tête de la femme juste avant que le tueur—

Une main tomba sur son dos.

"Donne-lui de l'eau ! Doc, donne-lui de l'eau !" entendit-elle dire Martinez. "Vas-y !"

Chase se redressa et ouvrit les yeux. Avec une dernière inspiration, elle sentit les dernières nausées passer.

"Je vais bien," dit-elle d'une voix sèche.

La prise de Martinez sur elle se resserra.

"T'es sûre ? Qu'est-ce qui s'est passé ?"

Les yeux de Chase commencèrent à se remettre au point, et elle se retrouva à fixer les poignets d'Yolanda. Même si la peau était gelée, elle pensait pouvoir distinguer le plus léger motif d'une corde tressée.

Avais-je vu cela auparavant lorsque je regardais les corps, mais cela ne m'avait pas enregistré ?

Chase était toujours confuse quant à ce qui s'était passé - un instant elle se souvenait des mots de l'agent Stitts sur l'instinct et les sentiments viscéraux, l'instant suivant elle était liée et effrayée - mais elle essayait de se souvenir de ce qu'elle avait vu avant que cela ne soit oublié.

Ils étaient dans un van... un fourgon de marchandises.

Elle se tourna vers Martinez.

"Y avait-il... des traces de pneus sur les lieux ?" demanda-t-elle. Martinez relâcha finalement sa prise sur ses épaules et recula d'un pas. Un de ses sourcils tressauta légèrement.

"Oui... le chauffeur de camion qui s'était arrêté sur le bord de la route."

Chase secoua la tête.

"Non, pas si gros. Quelque chose de plus petit, mais plus grand qu'une voiture..." Elle essaya de se rappeler les empreintements sur les lieux. Avait-elle vu des traces de pneus là-bas ? D'un fourgon de marchandises ? Ou avait-elle simplement inventé cela ?

La vision entière avait été si nette, si pure, que rien que d'y penser menaçait de la rendre malade à nouveau.

"Je ne suis pas sûr," dit finalement Martinez. "Nous avons pris quelques empreintes de tout ce que nous avons pu trouver sur les lieux, mais avec la neige... Je ne pense pas qu'il y ait quoi que ce soit d'exploitable. Je vais tout de même passer un coup de fil. Tu... tu es sûre que ça va, Chase ?"

Chase ignora la dernière partie et reporta son attention sur Yolanda.

Ses yeux passèrent de ses poignets, à ses ongles peints, puis descendirent à l'extérieur jusqu'à ses cuisses.

Les jambes se terminaient trop tôt : les pieds étaient partis, remplacés par un chaos cicatrisé et noirci là où ils auraient dû être.

Le tueur avait cautérisé les blessures, réalisa-t-elle.

Chase secoua soudainement la tête, se souvenant de la question qu'elle avait posée sur les lieux.

"Le tueur ne les a pas agressées sexuellement," dit-elle à voix basse. "Mais il les a regardées... il les a regardées souffrir."

 






 Chapitre 8 

"Alors, tu vas me dire ce que diable c'était tout ça ?" demanda Martinez, brisant enfin le silence.

Chase avait du mal à cerner cet homme. Elle pensait avoir une bonne idée de qui était l'agent Jeremy Stitts, ce qui le faisait réagir, ce qui le motivait, mais avec Martinez ? Il était insaisissable, gardant ses cartes près de lui. En fait, si elle n'avait pas eu des interactions plutôt franches avec Stitts, elle aurait supposé que Martinez était l'archétype de l'agent du FBI.

Mais Stitts avait brisé ce moule, et maintenant rien ne semblait correspondre.

Guidé par sa vision, ou quoi que ce soit que l'épisode que Chase avait eu, Martinez avait envoyé une autre équipe de la CSU à Girdwood pour voir s'ils pouvaient rassembler des preuves de la présence d'un grand van. Bien que Chase soit sceptique sur le fait qu'ils aient pu passer en revue toute la scène pendant le jour, un jour et demi, entre la découverte des corps et son arrivée, Martinez l'a mise en garde de ne pas mentionner ses appréhensions au Chef Downs. L'homme était sensible à tout ce qui pourrait être considéré comme un affront envers lui ou son département. Pour l'instant, leur relation était aimable, et l'expérience limitée du Chef Downs avec ce type de meurtres montrait clairement qu'ils avaient besoin de l'aide du FBI. L'agent Martinez, qui avait manifestement une relation de longue date avec cet homme, a été celui qui a suggéré que la CSU revienne sur les lieux pour chercher des preuves d'un van.

Le Chef Downs avait accepté à contrecœur, mais pas sans marmonner quelque chose de péjoratif à propos de la 'clairvoyance'. Malgré ses grognements, il avait tout de même ordonné à une équipe de retourner sur les lieux.

"Je ne sais pas," dit finalement Chase. "C'est jamais... ça ne m'est jamais arrivé auparavant. C'était comme..."

Elle laissa sa phrase en suspens alors qu'elle cherchait les bons mots.

Qu'est-ce que c'était que ça ?

En vérité, elle avait eu l'impression qu'elle, Chase Edith Adams, 32 ans, était devenue Yolanda Strand, 22 ans.

Comme si elle avait été elle.

C'était aussi comme la première fois qu'elle avait injecté de l'héroïne. Ça avait été une expérience hors du corps, c'était déroutant, et ça lui avait fait mal au ventre quand elle était finalement redescendue.

Mais, bien sûr, cette dernière partie n'était pas quelque chose qu'elle pouvait partager avec Martinez.

Elle regarda de l'autre côté de la table l'homme qui était assis, une bière en main mais sans vraiment la porter à ses lèvres.

Il voulait une réponse, alors Chase lui en donna une.

"C'était comme lire un livre," c'était la meilleure chose qu'elle ait pu trouver - l'analogie la plus bénigne que son cerveau fatigué ait pu générer. "Lire un très bon livre."

C'était obtus, mais Martinez semblait accepter sa réponse, et prit enfin une gorgée de sa bière.

"Tu n'as pas faim ?" demanda-t-il après avoir avalé. Ses yeux noirs se tournèrent vers l'assiette de nourriture qui était devant elle.

Chase avait commandé un sandwich club sur du pain brun - essayant d'être en bonne santé après le désordre graisseux d'un hamburger qu'elle avait dévoré à midi - et une salade verte, mais les feuilles de laitue fanées, qui semblaient avoir été grattées d'un hamburger d'un client difficile, lui donnaient des nausées.

Elle ne s'était toujours pas complètement remise de sa... vision.

"Juste fatiguée," dit-elle. "Ça a été une longue journée."

Martinez acquiesça, fourra quelques frites dans sa bouche, et les fit descendre avec une autre gorgée de bière.

"Je te comprends."

Sauf que Martinez n'avait pas l'air fatigué du tout.

"Et toi ?"

Il haussa les épaules.

"Ça va. Je suis arrivé il y a quatre jours. Plus qu'assez de temps pour m'acclimater."

Chase leva un sourcil. Quatre jours auparavant, c'était avant que les meurtres n'aient été commis. Martinez a dû reconnaître quelque chose sur son visage, car il a dit : "J'étais ici pour une autre affaire. Le Chef et moi avons... une histoire."

La façon dont il a prononcé le mot "histoire" a bien fait comprendre qu'il n'était pas enclin à en discuter davantage.

Ce qui convenait parfaitement à Chase. Tout le monde avait ses secrets, y compris elle, et à moins de s'asseoir en cercle avec de l'encens qui brûle et de chanter Kumbaya, elle avait l'intention de garder les choses comme ça.

"Écoute, je t'ai trouvé une chambre dans un motel à dix minutes d'ici. Ce n'est rien de spécial -" Martinez rit, "- mais ça devrait faire l'affaire. J'ai une chambre à quelques portes de là."

Il sortit une clé avec un porte-clés ridiculement grand qui portait le numéro 17 gravé sur un côté.

Chase la prit de sa main.

"Merci," dit-elle, à quoi Martinez acquiesça.

"Juste laisse-moi finir ici, et on y va. Fatigué ou non, j'ai besoin de dormir. Demain va être une longue journée."

 






 Chapitre 9 

'Rien de spécial' s'est avéré être l'un des plus grands euphémismes que Chase ait jamais entendus.

Le Girdwood Motel semblait sur le point d'être condamné. L'expérience de son vol avait dissipé toutes ses illusions de jets privés et de champagne, mais ça ? C'était trop.

Ou trop peu, en fait.

"Ça fait l'affaire," dit Martinez en garrant la voiture de location sur le parking vide. Il y avait une pointe de défensivité dans la voix de l'homme, ce qui suggérait qu'il avait déjà séjourné ici auparavant.

Pourquoi cela aurait été le cas, Chase n'en avait absolument aucune idée.

"Hé, c'est quoi l'histoire avec le gamin, Floyd ?" demanda-t-elle avant qu'ils ne sortent du véhicule.

Martinez éteignit la voiture et se tourna pour lui faire face.

"Que veux-tu dire ?"

Chase haussa les épaules. Elle n'était pas exactement sûre de ce qu'elle voulait dire, pas plus qu'elle ne savait ce qui lui était arrivé à la morgue. Cependant, elle se sentait obligée d'ouvrir un dialogue sur cet homme.

"Est-ce vraiment le neveu du Chef ?"

Bien que son expérience à la morgue ait mis son esprit dans un état de chaos, elle avait activement repoussé ces pensées dans des facultés plus profondes, ne voulant pas se laisser influencer en créant un profil avant d'avoir tous les faits. Et pourtant, quelque chose chez Floyd l'avait frappée comme... décalé. Et ce n'était pas seulement le fait qu'il était un peu lent.

Après tout, un homme avec un bégaiement, d'un âge similaire à celui des victimes... ce ne serait pas la première fois que quelqu'un déraperait et se vengerait pour des moqueries incessantes.

"Huh. Je ne suis pas sûr. Il appelle le Chef Downs son oncle, et ils se ressemblent sacrément bien, mais le Chef ne m'a pas directement dit qu'ils étaient de la famille. Il est toujours là... depuis que je connais le Chef, Floyd est dans le tableau." Martinez fit une pause. "Pourquoi ? Tu sens quelque chose ?"

Chase hésita avant de répondre.

"Non, pas vraiment. Juste curieuse. Est-ce qu'il va me conduire à nouveau demain ?"

"Si tu veux. Je suis réputé pour être un lève-tôt, et je vois que tu as besoin de repos. Si je suis parti avant ton réveil, je lui demanderai de passer te chercher."

"Et il sera d'accord avec ça ?"

Martinez rit.

"D'accord ? Le gars pense qu'il est chauffeur pour le président. Le gars est au septième ciel."

Chase hocha la tête, pensant à la nervosité de l'homme quand il l'avait abordée à l'aéroport.

"Quel est le plan pour demain, au fait ?"

La main de Martinez hésita sur la poignée de la porte, et Chase se sentit soudainement idiote - non, pas idiote, mais novice pour avoir posé une telle question.

"Je pensais que tu voudrais parler au chauffeur de camion qui a trouvé les corps."

"Oui, bien sûr," dit rapidement Chase, essayant de se reprendre. "Et ensuite, peut-être que nous pourrons parler à certains amis de Yolanda et Francine à l'université."

"Ça me semble un bon plan," répondit Martinez en sortant dans le froid.

Ils marchèrent en silence vers les rangées de chambres, dont la moitié manquait soit d'une partie, soit de tous les numéros indiquant quelle chambre elles étaient réellement.

Martinez s'arrêta devant une porte avec un un - le second numéro avait depuis longtemps soit pourri, soit été volé - sa clé prête à ouvrir la serrure.

"C'est ici," dit-il sans se retourner. "La tienne est trois portes plus loin. Repose-toi, Adams, et je te verrai demain matin."

Chase lui dit bonne nuit et continua le long de la rangée de chambres. Elle identifia le numéro 17 non par les chiffres sur la porte, il manquait en fait les deux numéros, mais parce qu'elle était coincée entre 1— et 18. Elle essaya sa clé et la porte s'ouvrit.

À sa surprise, l'intérieur de la petite chambre de motel était en bien meilleur état que l'extérieur. Bien que ce ne soit pas le Four Seasons, elle se rendit compte que ce que Martinez avait dit avait une part de vérité.

Rien de spécial.

Et pourtant, ça ferait l'affaire.

Elle vérifia les chiffres lumineux sur le réveil à côté du lit.

Il était cinq minutes avant neuf heures, ce qui signifiait qu'à New York, il était presque une heure du matin.

Son premier réflexe fut de prendre une douche, pour se débarrasser des résidus de la journée sur sa peau, mais lorsqu'elle s'assit sur le matelas matelassé pour enlever ses Choos, il était clair qu'elle n'allait pas aller jusque là.

Je vais juste me reposer une minute ou deux, pensa-t-elle, sachant que ces mots étaient célèbres même lorsqu'ils se formaient dans son esprit.

Le sommeil la prit comme la lune prend la nuit.

 

"Chase ? Chase ? S'il te plaît, tu dois m'aider."

Les paroles de Georgina étaient hantantes, désespérées.

"Dis-moi où tu es," murmura Chase dans l'obscurité. "S'il te plaît, Georgie, dis-moi juste où tu es."

Chase était quelque part froid et humide, les murs suintaient de condensation. Elle essaya de regarder autour, mais tout semblait flou comme si elle bougeait extrêmement vite au lieu d'être ancrée sur place.

"Chase ? Tu es là ?"

Elle sentit son rythme cardiaque s'accélérer.

"Je suis là, Georgie. Je suis là, dis-moi juste où tu es, et je viendrai te chercher."

La voix de Chase sonnait comme la sienne, comme sa version de 32 ans, mais quand Georgina répondit, elle le fit avec la même voix que le jour où elle avait été enlevée : celle d'une petite fille de cinq ans, chaude, nerveuse et effrayée.

Mon Dieu, elle semblait terrifiée.

"Pourquoi as-tu couru, Chase ? Pourquoi n'es-tu pas restée ? Nous aurions pu nous échapper ensemble."

Chase sentit un serrement dans sa poitrine.

"Je voulais... je voulais rester, mais il nous aurait attrapées toutes les deux. Je n'avais..." pas le choix, essaya-t-elle de dire, mais sa gorge se resserra soudainement pour répondre.

C'était un mensonge. Elle avait eu le choix, et sa décision avait été de courir. Mais elle n'avait que sept ans, et bien qu'elle soit de deux ans l'aînée de Georgina, elle aussi n'était qu'une enfant.

"Je - je -"

Les ombres devant elle, précédemment impénétrables, commencèrent soudainement à pixeliser.

Et puis Chase vit sa sœur telle qu'elle avait été ce jour-là. Ses cheveux blonds humides de sueur, ses yeux grands ouverts, son visage brillant dans les lumières de rêve qui existaient dans cet endroit.

Étrangement, elle rampait.

Chase essaya de se lever, mais son corps était figé sur place. Lorsque Georgina continua à ramper vers elle, la peur frappa soudain Chase, et au lieu de vouloir aller vers sa sœur, elle ressentit soudain le besoin de courir dans la direction opposée.

Tout comme elle l'avait fait cet été-là.

"S'il te plaît," gémit-elle. "S'il te plaît, Georgina. Je suis désolée..."

Georgina continua à avancer vers elle, les yeux grands ouverts, la bouche tordue dans une grimace d'effort.

Quand elle fut presque sur Chase, elle se retourna soudain.

"Mes jambes... il y a quelque chose qui ne va pas avec mes jambes..." murmura la fillette.

Chase suivit le regard de sa sœur, puis elle commença à hurler.

 






 Chapitre 10 

Le sommeil quitta Chase Adams presque aussi vite qu'il était venu.

Elle était éveillée quand la porte de Martinez s'ouvrit et le regarda se diriger vers sa voiture, soufflant de grandes bouffées d'air chaud dans ses mains pour les réchauffer.

Il ne se retourna pas pour la regarder, ne jeta même pas un coup d'œil en direction de la chambre 17.

Il me laisse dormir, pensa-t-elle.

Mais Chase ne pouvait pas dormir, pas après le cauchemar épouvantable de voir sa sœur délestée de ses pieds.

Et pourtant, Chase n'ouvrit pas la porte. En fait, après que Martinez ait démarré sa voiture, elle ferma complètement les stores en plastique bon marché.

Il y avait quelque chose à propos de Floyd, quelque chose qui ne lui semblait pas correct. Et elle savourait l'opportunité de lui parler à nouveau.

Un coup d'œil à l'horloge indiqua qu'il n'était pas tout à fait six heures, heure locale. Chase était réveillée depuis une heure, ne faisant que de petits sommeils jusqu'à maintenant, et ressentait encore les effets du décalage horaire et de la fatigue.

Cependant, après une douche chaude, Chase constata que la majeure partie de l'épuisement avait disparu. Après avoir tamponné du correcteur sous ses yeux, et à l'intérieur de ses coudes pour cacher les cicatrices, elle se dirigea vers le lit... et réalisa que les seuls vêtements qu'elle avait étaient ceux qu'elle avait portés toute la journée d'hier.

"Merde," grommela-t-elle. Enveloppant la serviette, qui avait un nombre de fils d'environ sept, autour de sa taille, Chase attrapa son téléphone portable.

Elle l'alluma, et sa mine devint inébranlable. Il n'y avait pas d'appels manqués, pas de messages en attente. La compagnie aérienne était une chose, mais Brad? Brad et Felix?

Cela faisait quelques jours qu'elle n'avait parlé à aucun d'eux, et ce n'était pas dans leurs habitudes de ne pas prendre de nouvelles, surtout vu les messages qu'elle avait laissés. Mais plutôt que d'appeler sa famille, elle composa le numéro griffonné au dos du billet de bagage.

Approchant maintenant de sept heures, elle fut surprise qu'il soit décroché à la première sonnerie. Ce qui ne l'impressionna pas, cependant, c'est qu'elle était presque certaine que c'était le même homme à qui elle avait parlé la veille. Celui qui avait le tempérament d'une chèvre sous sédatif.

"Bonjour," dit Chase, essayant de ne pas laisser la frustration transparaître dans sa voix. "J'appelle à propos de mes bagages... ils n'ont jamais atteint Anchorage depuis Seattle."

"Pouvez-vous me donner votre nom et votre numéro de billet, s'il vous plaît."

Les yeux de Chase se dirigèrent vers l'étiquette de bagage.

"Chase Adams, numéro 101A434."

"Veuillez patienter."

Avant qu'elle ne puisse dire quoi que ce soit, la ligne cliqua, et elle fit connaissance avec le son d'un tuba joué au bout d'un long couloir.

Un mouvement dans sa périphérie attira son attention, et Chase regarda vers la fenêtre. Bien qu'elle ait fermé les stores après le départ de Martinez, ils étaient pliés à plusieurs endroits et elle pouvait encore voir le parking. Une Lincoln Town Car noire apparut, ralentit, puis s'arrêta devant sa porte.

La ligne cliqua.

"Madame Adams?"

"Oui? Mes affaires sont-elles arrivées?"

"Je ne pense pas."

"Quoi? Qu'est-ce que vous voulez dire, vous ne pensez pas? Elles sont là, ou elles ne le sont pas."

"Eh bien, il y a plusieurs sacs sans étiquettes. Pouvez-vous me décrire votre sac, s'il vous plaît?"

Chase soupira et ferma les yeux, se remémorant l'image de sa valise.

"C'est une valise noire ordinaire, avec ADAMS écrit sur l'étiquette."

"C'est tout?"

Chase ouvrit les yeux et secoua la tête.

De quoi d'autre avez-vous besoin?

"Oui, c'est tout."

"Un moment, s'il vous plaît."

Le tuba revint, et Chase dut respirer par la bouche et le nez pour garder son calme.

Finalement, juste au moment où la porte côté conducteur de la Lincoln Town Car commença à s'ouvrir, l'homme revint.

"Non, je suis désolé, mais il n'y a pas de bagages qui correspondent à votre description."

"D'accord," rétorqua Chase. "J'ai une adresse maintenant, pourriez-vous être assez aimable pour la noter?"

"Mm-hmm, allez-y."

Chase donna à l'homme l'adresse du Girdwood Motel tirée d'une boîte d'allumettes sur la table de chevet et lui dit qu'elle était dans la chambre 17.

"D'accord, nous vous contacterons dès que—"

Chase raccrocha, et, presque comme s'il avait attendu ce moment, Floyd frappa à la porte.

"A-A-Agent Adams? C'est Floyd. L'agent M-M-Martinez a dit de venir vous chercher."

Chase commença à contrecœur à s'habiller avec les mêmes vêtements que la veille.

"Je sors tout de suite," dit-elle.

"D-D-D'accord, j'attendrai dans la voiture," répondit Floyd.

Elle le vit marcher, voûté, jusqu'à sa voiture et remonter dans le siège du conducteur.

Après s'être habillée et avoir fait de son mieux pour lisser les plis de sa blouse blanche, Chase prit le pistolet toujours dans son étui et le passa autour de sa taille. Ensuite, elle enfila le parka rouge et le ferma bien.

Par habitude, elle se retourna vers la pièce avant de sortir dans le froid, pour voir si elle avait laissé quelque chose derrière elle, avant de réaliser qu'elle n'avait rien à laisser derrière.

Avec une grimace, elle ouvrit la porte et sortit.

Chase leva immédiatement les yeux. Le soleil brillait fort dans le ciel, et il devait faire une bonne vingtaine de degrés plus chaud qu'hier. Les nuages sombres qui s'étaient formés pendant leur trajet de la scène de crime à l'Alaska Regional Hospital avaient depuis disparu, et il faisait plus octobre à New York qu'en mars en Alaska.

Floyd baissa la vitre.

"P-P-Par ici, Chase," dit-il avec un sourire.

Chase ne put s'empêcher de lui rendre son expression. La Town Car inimitable de Floyd était la seule sur le parking du motel.

"Je vois ça, Floyd. Je vois ça."






 Chapitre 11 

"Bienvenue, Agent Adams," dit le Chef Downs lorsque Chase ouvrit grand la porte de la salle de conférence.

Elle fut surprise de voir que trois des hommes du Chef, probablement le nombre total d'officiers de Girdwood, étaient déjà assis à de petits bureaux devant lui, avec Martinez à ses côtés.

Chase sentit son visage rougir alors qu'elle se dirigeait vers un bureau libre.

"Ravi que vous puissiez enfin vous joindre à nous."

Chase garda la tête basse.

Qu'est-ce qui se passe ? Pourquoi Martinez ne m'a-t-il pas dit qu'une réunion était prévue ?

À la gargote la nuit précédente, il lui avait dit que le plan était simplement d'interroger à nouveau le chauffeur.

Secouant la tête, Chase tira une chaise et s'apprêtait à s'asseoir, lorsque Martinez s'adressa directement à elle.

"Ici, Agent Adams," dit-il.

Chase leva la tête et réalisa que tous les regards étaient braqués sur elle. Si son visage avait été rouge auparavant, il avait maintenant pris une teinte de pourpre dont Oprah aurait été fière.

"Désolée," marmonna-t-elle, repoussant la chaise en place. Elle se dirigea vers le devant de la salle, faisant de son mieux pour garder la tête haute cette fois.

Elle ne savait pas si c'était une sorte de bizutage de la part de l'Agent Martinez, ou s'il était simplement un con, mais elle s'en fichait un peu.

Cet acte mesquin lui rappelait comment l'ancien sergent du 62ème commissariat du NYPD l'avait traitée avant qu'elle ne prenne sa place.

Ces gens ne prennent-ils rien au sérieux ? Il y a deux filles mortes sans pieds, dans une morgue à moins de vingt minutes de route d'ici, et leur priorité est de m'embarrasser ?

Chase avala difficilement et serra les dents.

Peut-être était-ce sa stature, le fait qu'elle était une femme, ou qu'elle était attirante, ou peut-être était-ce toutes ces choses qui s'associaient pour faire en sorte que les autres ne la prennent pas au sérieux.

Ne la traitent pas avec respect.

"Merci," dit le Chef Downs avec un sourire en coin lorsqu'elle se fut enfin installée à côté de lui.

La mascarade apparemment terminée, Martinez s'avança et dit : "Ceci est l'Agent Spécial Chase Adams, elle m'assistera dans cette enquête. Je vous demande de lui donner votre entière coopération."

Chase le foudroya du regard.

Tu veux qu'ils me respectent ? Après ce que tu viens de faire ?

Chase avait désespérément envie de dire quelque chose, de répondre avec une réplique, mais elle se mordit la langue.

C'était son rêve, son objectif de devenir Agent du FBI, et elle n'allait pas compromettre cela sur sa première affaire, peu importe à quel point les choses avaient été non conventionnelles jusqu'à présent.

Au lieu de cela, elle fixa du regard tous ceux du PD de Girdwood qui osaient la regarder.

Elle avait déjà vécu cela, bien sûr, et savait que la seule chose que ces brutes désiraient plus que tout était une réponse.

Et Chase refusait de leur en donner une.

"Maintenant que les présentations sont faites," dit Downs, "je vais vous faire un résumé de ce que nous savons jusqu'à présent. Comme vous le savez probablement, il y a deux jours, un chauffeur de camion," il pointa une photographie collée au tableau noir derrière lui, "Henry Buckly, a trouvé les corps alors qu'il transportait des marchandises vers le nord. Les cadavres congelés—" Chase grimaça à l'emploi de ce terme alors qu'il déplaçait le pointeur vers des photos des deux filles, "—étaient ceux de Yolanda Strand et Francine Butler, toutes deux âgées de 22 ans, toutes deux en deuxième année à l'Université d'Alaska, Anchorage. Leurs pieds avaient été coupés avec ce que la CSU pense être une scie à métaux industrielle, puis les plaies ont été rudement cautérisées avec quelque chose de très chaud." Le pointeur se déplaça vers des images des moignons, et Chase vit plusieurs des hommes dans l'audience grimacer. "La pathologie médico-légale a confirmé que bien qu'il ait été difficile de retirer les pieds, la cautérisation était extrêmement grossière— notre suspect non identifié a probablement quelques connaissances médicales, mais pas étendues. Ou une bonne connexion internet, je suppose. Agent Martinez ?"

Martinez s'avança.

"En se basant sur l'âge et le sexe des victimes, les statistiques historiques indiquent que nous cherchons un homme entre vingt-cinq et quarante ans. L'Officier Mills a déjà parlé aux amis des victimes à l'université, aucun d'entre eux n'a signalé la disparition de Yolanda ou Francine— deux jours n'étaient pas hors de question pour les filles, surtout qu'elles étaient sorties faire la fête le jour où nous pensons qu'elles ont disparu. Plusieurs d'entre eux ont vu les victimes ivres dans un pub universitaire local, et le médecin légiste a confirmé que toutes deux avaient des niveaux d'alcool élevés, mais tolérables, dans leur système. Francine avait des traces de cocaïne dans son système, mais le médecin légiste a exclu qu'elles aient été droguées," il fit une pause. Il semblait trop tôt à Chase pour établir un profil ; il y avait simplement trop de choses qu'ils ne savaient pas, mais Martinez ne semblait pas avoir de réserves. "Écoutez, je sais ce que vous pensez : ces filles auraient pu partir avec n'importe qui, vu à quel point la violence de ce genre est rare à Anchorage. Mais nous ne sommes pas en 1985, l'ignorance est chose du passé. Ces filles, aussi ivres soient-elles, auraient été en alerte si elles avaient été abordées par quelqu'un de suspect, n'est-ce pas, Chase ?"

Chase n'entendit pas immédiatement son nom et continua à fixer le vide.

"Chase ?" demanda Martinez, haussant un sourcil. "Ne penses-tu pas que ces filles auraient été en alerte si elles étaient abordées par quelqu'un… un homme… qui semblait bizarre ?"

Chase cligna des yeux et secoua légèrement la tête.

Son visage menaça de rougir à nouveau, mais elle le réprima. Un rapide coup d'œil lui confirma qu'elle était la seule femme dans la salle, et les paroles de l'agent de la TSA lui revenaient en tête.

Salopes… tu as dit aux femmes de New York de se comporter comme des salopes pour éviter d'être ciblées.

"Peut-être," dit-elle enfin. "Étant donné qu'elles étaient deux, elles utilisaient probablement le système de sécurité entre amis au bar, chose courante chez les jeunes femmes qui prévoient une soirée bien arrosée."

Martinez la dévisagea un moment avant de se tourner à nouveau vers le PD de Girdwood. Plusieurs des hommes avaient un sourire narquois, remarqua Chase.

Une grande partie d'elle voulait demander ce qui était si drôle pour exiger une explication, et elle l'aurait fait— elle leur aurait dit leur fait à tous— sauf que tout cela était nouveau pour elle et, ayant voulu être un agent du FBI aussi longtemps qu'elle pouvait s'en souvenir, elle se retint.

Tout cela lui semblait quelque peu surréaliste et pas très différent de ce qui s'était passé à la morgue la veille.

"Je vais prendre ça pour un oui, ce qui signifie que la personne qui les a abordées était probablement d'apparence moyenne ou mieux que moyenne, quelqu'un qui se fondrait dans la scène du bar universitaire. Je pense que nous devrions nous concentrer sur—"

"— ou notre tueur pourrait avoir été une personne en position d'autorité, un médecin, peut-être, mais probablement pas si l'on se base sur le rapport d'autopsie, ou un policier, un enseignant, ce genre de chose," proposa Chase.

Elle pensait à sa dernière affaire, à la façon dont l'agent du FBI Stitts avait élaboré un profil d'un homme semblable à celui que Martinez décrivait maintenant, et comment cela les avait aveuglés.

Le véritable tueur avait été une femme.

Chase pensait à cela, et non aux mots qui sortaient de sa bouche.

Les lèvres de Martinez se tordirent en une grimace, et Chase regretta immédiatement d'avoir pris la parole. Après tout, elle l'assistait dans l'enquête, elle ne la dirigeait pas. Et pourtant, la partie égoïste d'elle était contente qu'il soit maintenant celui qui se sentait mal à l'aise.

Un silence tendu tomba sur le groupe alors que Martinez la fixait du regard, mais elle refusa de détourner les yeux.

Elle pensa à Yolanda et Francine, à elles dans la camionnette, désespérées, pleurant, sachant que ces moments seraient probablement leurs derniers sur Terre.

"Des questions ? Des commentaires ?" demanda finalement le Chef Downs.

Un homme à la fine moustache leva la main.

"Et le chauffeur de camion ? Est-il un suspect ?"

Le Chef Downs secoua la tête.

"Pas pour le moment. Les agents Martinez et Adams vont continuer à le vérifier plus tard aujourd'hui, mais pour l'instant, il semble qu'il ait simplement trouvé les corps."

"Le tueur conduisait probablement une camionnette," interrompit Chase, "une camionnette de marchandises, peut-être, quelque chose d'assez grand pour abriter les filles, et les a ligotées avec une corde. Ses motifs sont inconnus, mais le fait qu'il ait coupé leurs pieds et les ait regardées souffrir, les ait regardées essayer de ramper hors du froid, indique que le tueur pourrait être obsédé par l'idée qu'une femme lui échappe. Une mère qui l'abandonne à la naissance, ou quelque chose d'encore moins substantiel ; une femme qui l'a quitté, une petite amie qui l'a éconduit. Je tiens toutefois à souligner que rien de ce que moi-même ou l'Agent Martinez disons n'est un fait. Nous essayons de vous guider, de vous donner quelque chose à surveiller, mais pas quelque chose sur lequel vous devriez vous concentrer spécifiquement."

Le Chef Downs acquiesça et se tourna vers ses hommes.

"Je veux que vous vous fassiez remarquer à l'université. Installez-vous, posez des questions. Il pourrait y avoir quelque chose là-bas qui relie ces filles au tueur. Comme toujours, restez à l'écoute, gens."

Il marqua une pause, et comme personne ne bougeait, il fit un geste dramatique de ses mains.

"Fin de la réunion ! Allez !"

Les hommes bondirent sur leurs pieds, leurs chaises grattant bruyamment le sol. Le bruit était inattendument irritant pour Chase et elle grimaça. Lorsqu'elle manquait de sommeil, ce qui était souvent le cas ces jours-ci et encore plus depuis que Brad et Felix étaient partis, les bruits forts lui semblaient comme un pic dans le cerveau.

Elle était tellement concentrée à bloquer le bruit, qu'elle n'entendit même pas l'Agent Martinez s'approcher.

"Ne refais jamais ça," cracha-t-il.

Chase se tourna et allait dire quelque chose, mais Martinez se dirigeait déjà vers la porte.

"Et le camionneur ? On ne va pas—"

"Fais-toi accompagner par Floyd," cracha Martinez par-dessus son épaule. "Stitts a dit que tu étais un joueur d'équipe, maintenant il est temps de te mettre au diapason, Adams."

 






 Chapitre 12 

Le nom du camionneur était Henry T. Buckly ; il avait quarante-six ans, était en surpoids et arborait une barbe sombre, plus épaisse sur sa gorge que sur son menton. Pourtant, malgré son apparence robuste, tout indiquait qu'il était un homme doux et véritablement choqué et affecté par la découverte des deux filles dans le champ vide au bord de la route.

"Mr. Buckly, pouvez-vous récapituler ce que vous faisiez avant de découvrir les corps ?" demanda l'agent Martinez.

Les yeux sombres de l'homme balayèrent la table, de l'agent Martinez à Chase qui était assise à côté de son partenaire. Ses yeux s'adoucirent lorsqu'ils se rencontrèrent, et elle sut qu'il avait honte de ce qu'il avait vu.

De leurs corps nus.

"Pourquoi ?" dit-il doucement. "Je vous ai déjà tout dit."

L'agent Martinez toussota.

"Monsieur Buckly—"

"Pourquoi continuez-vous à m'appeler ainsi ? Mon prénom est Henry — appelez-moi Henry, pour l'amour du ciel."

Le regard de l'homme se déplaça à nouveau vers Chase, et elle ouvrit la bouche pour dire quelque chose — elle savait qu'elle n'avait qu'à être polie avec Henry, à lui demander doucement de raconter l'histoire une fois de plus, une fois de plus pour elle, et il le ferait — mais elle vit un muscle de la ligne de cheveux sombres de l'agent Martinez se tendre et sut qu'il serrait les dents.

Après la réprimande qu'il lui avait faite à la station pour s'être exprimée sur le profil préliminaire, Chase hésitait à le contrarier de nouveau.

Son esprit retourna au tueur en série Download, le fait que c'était une femme tout le temps, et le profil avait indiqué un homme.

Mais si cela signifie...

"D'accord, Henry — racontez-moi encore une fois ce qui s'est passé," interrompit Martinez.

Henry prit une grande respiration, et son gros ventre, caché derrière un t-shirt Def Leppard, monta et descendit.

Il baissa les yeux et commença à parler.

"Je faisais ma tournée habituelle — d'Anchorage à Valdez-Cordova — et je connaissais un raccourci que je pouvais—"

"Avez-vous déjà pris ce raccourci auparavant ?" demanda Martinez.

Chase le regarda. Alors que Martinez avait peut-être déjà entendu l'histoire, plusieurs fois apparemment, Chase ne l'avait pas encore entendue, et elle voulait l'entendre sans interruptions.

"Oui, comme je vous l'ai dit, je prends toujours les petites routes en quittant la ville, puis je rejoins la voie principale à environ cinquante miles. Ça me fait gagner une heure sur mon trajet et économiser de l'essence."

"Votre superviseur est-il au courant de cela ? Le dispatch ? Est-ce courant ?"

Henry se tortilla sur son siège.

"Non, je veux dire, je suppose qu'ils le savent maintenant. Ce n'est pas quelque chose qu'ils recommandent, parce que si quelque chose arrive au camion, l'assurance pourrait poser problème. Mais tout le monde le fait. Je l'ai fait pour mes sept derniers voyages sans aucun problème. Je veux dire, j'ai deux jeunes filles, et si cela signifie que je peux passer deux heures supplémentaires avec elles après un aller-retour ? Alors, oui, je contourne un peu les règles. Mais quoi ? Je suis juste—"

Martinez se renversa dans sa chaise.

"Continue. Raconte-moi ce qui s'est passé après que tu as pris ton raccourci."

Moi... pas nous, raconte-moi.

Chase commençait à en avoir assez du machisme de l'agent Martinez, ou de son ego, ou de quoi que ce soit d'autre. Certes, c'était sa première affaire, mais comment était-elle censée aider si lui la traitait comme si elle n'existait pas ?

"Okay, eh bien, je prenais l'itinéraire dont je vous ai déjà parlé, et puis j'ai vu les corps au bord de la route—"

"Eh bien, voilà le truc, Henry, c'est cette partie de l'histoire que j'ai du mal à comprendre. Je comprends le raccourci, d'accord, nous avons déjà parlé à plusieurs de vos collègues, et après avoir un peu insisté, ils ont aussi admis avoir pris cette route." Martinez se pencha en avant. "Vous savez combien d'autres chauffeurs ont pris cette même route le jour où vous avez trouvé les filles ?"

Henry secoua la tête. Ses yeux étaient vifs maintenant, mais ils ne se fixaient sur rien en particulier. Chase connaissait ce visage. C'était le visage d'un lapin pris au piège, d'un homme qui était sur le point de demander un avocat.

"Aucune idée," dit-il enfin. Silencieux auparavant, Henry était maintenant presque inaudible.

"Trois. Trois conducteurs sont passés à côté des femmes sans s'arrêter. Je veux dire, elles devaient être difficiles à voir, non ? À moitié recouvertes de neige, à au moins cinquante pieds de la route. Non seulement ça, mais il neigeait à ce moment-là, n'est-ce pas ?"

Henry chercha du soutien du côté de Chase, mais avant qu'elle puisse dire ou faire quoi que ce soit, Martinez claqua des doigts, attirant à nouveau le regard du camionneur.

"C'est pas une question rhétorique, Henry. Il neigeait, n'est-ce pas ?"

"Je ne... Je veux dire, je crois que oui."

"Oui, il neigeait. Il neigeait comme un diable. Et pourtant vous, conduisant un putain de semi-remorque chargé de... qu'est-ce que vous transportiez exactement, Henry ?"

Les yeux d'Henry s'assombrirent soudainement.

"Je pense que je veux un avocat," dit-il doucement, et Chase sentit son cœur tomber. Depuis qu'elle était entrée dans la pièce, elle savait qu'ils n'obtiendraient rien de cet homme, pas avec l'approche Armstrong, en tout cas.

Martinez mit une main sur son oreille.

"Quoi ? Je ne t'entends pas... tu as dit quelque chose, Henry ?"

Henry se leva et frappa des mains sur la table. Le mouvement fut si soudain, le bruit si fort, que Chase sursauta.

"J'ai dit, je veux mon avocat !" hurla-t-il.

Martinez, qui n'avait pas bougé lors de l'éclat, ricana.

"C'est ce que je pensais que tu avais dit. Mais tu n'en as pas besoin, Henry."

"Je quoi ?"

"J'ai dit, tu n'en as pas besoin. Tu es libre de partir."

Henry cligna des yeux mais ne bougea pas.

Martinez fit un geste de la main, congédiant le grand homme.

"Allez, retourne à ta vie. Sors de ma vue."

Quand Henry ne bougea pas même vers la porte, Martinez ajouta, "Vas-y maintenant, Henry. Pars, avant que je change d'idée et que je fasse l'inventaire de ce que tu transportais exactement ce jour-là."

Les yeux d'Henry s'élargirent, mais il quitta la pièce sans dire un autre mot.

Chase, le cœur battant toujours à tout rompre dans sa poitrine, prit une profonde inspiration une fois qu'il fut enfin parti.

Qu'est-ce que c'était que ce cirque ?

 





Chapitre 13

 

La porte claqua et Chase se tourna vers l'agent Martinez. Elle avait déjà participé à des interrogatoires avec des hommes forts, y compris l'inimitable Damien Drake, mais ceci était… quoi ?

Chase n'était pas sûre de ce que c'était, alors elle a décidé de demander.

"Qu'est-ce que c'était que ça ?"

Martinez haussa les épaules.

"Je devais savoir."

Chase resta bouche bée.

"Savoir quoi ?"

"Qu'il n'était pas le coupable."

Chase se sentait sur des œufs ici, mais elle ne put s'empêcher de réagir. La franchise de Martinez était alarmante.

"Je n'ai aucune idée de ce que vous—"

Martinez se tourna vers elle.

"L'agent Stitts m'a prévenu à propos de vous", dit-il soudainement. Le commentaire fit reculer Chase.

"Quoi ?"

"Stitts a dit que vous aimiez voir le bon en chacun, que vous êtes naïve, encore un peu verte, même après tout ce que vous avez vécu."

Chase se retint. Elle n'était pas sûre si Martinez essayait de la provoquer, mais cela ne ressemblait pas aux paroles de Jeremy Stitts. Certes, elle n'avait pas connu l'homme très longtemps, mais Chase se considérait toujours comme une bonne juge de caractère.

Et cela ne semblait pas être quelque chose que l'agent Stitts dirait.

Lorsqu'elle ne répondit pas, en partie à cause du choc et en partie parce qu'elle refusait d'être provoquée, Martinez entrelaça ses doigts et se pencha vers elle.

"Écoutez, je comprends. Mes méthodes peuvent vous sembler peu orthodoxes, mais croyez-moi, il y a une logique à cette raison."

Cette fois, Chase ne put se retenir.

"Quoi ? Quelle raison aviez-vous de maltraiter cet homme comme vous l'avez fait ?"

Martinez rit.

"Maltraité ? Vous devez plaisanter, Adams. Écoutez, j'ai côtoyé beaucoup de meurtriers de sang-froid dans ma carrière, et Henry Buckly ? Je devais le pousser. Je devais le voir craquer. Et il l'a fait."

"Oui, mais pourquoi de cette manière ? Pourquoi avez-vous—"

"Voilà le truc, Chase ; je sais quelle cargaison il transportait. Bien sûr, il apportait des produits frais à Valdez, mais il faisait aussi passer de l'héroïne vers le nord. C'est pour ça qu'il était si damné prudent là-bas, pourquoi il a vu les corps alors que les autres camionneurs ne l'ont pas fait."

Cette petite information prit Chase par surprise. Pas nécessairement l'information elle-même, mais le fait que l'agent Martinez en était conscient. Clairement, elle n'avait pas été offerte par Henry lui-même.

"Vous saviez ça, et vous l'avez laissé partir ?"

Martinez haussa les épaules.

"Je suis ici pour résoudre ces meurtres, Chase, pas pour arrêter un petit trafiquant de drogue. De plus, il aura ce qui lui revient, des crapules comme lui l'ont toujours," Martinez fit une pause, et, pour un bref instant, un regard lointain traversa son visage. Puis il secoua la tête et se reconcentra. "On a fini ici, Chase ? Vous avez fini de me cuisiner ? Parce que si c'est le cas, nous devrions probablement avancer. Henry T. Buckly n'est clairement pas notre tueur, mais une chose est certaine : notre gars, qui qu'il soit, n'a pas encore fini. Ce n'est que le début."

Chase voulait dire plus, voulait interroger davantage Martinez, et peut-être même se sonder elle-même pour trouver des réponses, mais elle se retint.

Elle acquiesça.

"Bien", dit Martinez en se levant. "CSU a appelé plus tôt, nous devrions leur rendre visite."

***

Chase était assise à l'arrière de la voiture de ville de Floyd, grattant distraitement ses bras à travers la veste épaisse.

"Ça v-v-va, agent Adams ?" demanda Floyd depuis le siège avant.

Chase leva les yeux.

"Hmm ?"

"Je demandais si ça allait", répéta-t-il.

"Oui, ça va."

Mais elle ne semblait pas bien. Même à elle-même, sa voix sonnait fatiguée, tendue.

Les mots de son mari résonnaient dans sa tête.

Tu te pousses trop fort encore... souviens-toi de ce qui s'est passé à Seattle, Chase. S'il te plaît, prends une pause. Felix te manque... tu me manques.

Chase vit Floyd hocher la tête dans le rétroviseur.

"Eh bien, si tu as besoin de quelque chose, tu n'as qu'à me le dire."

"Merci, Floyd."

Le trajet de la station de police au CSU ne durait qu'environ quinze minutes, et la plupart de ce temps se passait en silence. Mais alors qu'ils approchaient du bâtiment, qui était une petite structure basse, ornée d'une plaque indiquant qu'il s'agissait de la Police Scientifique de la Municipalité d'Anchorage, une pensée lui vint.

"Hey, Floyd ?"

"Oui, madame ?"

"Est-ce que ton oncle connaît l'agent Martinez ?"

"Qu'est-ce que vous v-v-voulez dire ?"

"Avant ça... avez-vous et le chef Downs déjà rencontré l'agent Martinez ?" Chase pensait qu'elle connaissait déjà la réponse, mais elle voulait juste en être sûre.

Floyd acquiesça dans le miroir.

"Je l'ai rencontré une fois, quand j'étais plus j-j-jeune. M-m-mais c'était il y a longtemps. Sa s-s-soeur habitait à Anchorage."

"Hmm."

Avant qu'elle puisse aller plus loin, Floyd arrêta la voiture devant les portes principales, et Chase aperçut l'agent Martinez debout sous une marquise rouille.

"Vous voulez que j-j-j'attende ?"

Chase regarda Martinez, qui lui faisait signe de le suivre dans le CSU.

"Je ne suis pas sûre", répondit-elle honnêtement.

"J-j-j'attendrai alors."

Chase acquiesça.

"Merci, Floyd", dit-elle en sortant de la voiture. En rentrant son menton dans le col de la veste rouge de Martinez, elle se dirigea rapidement vers l'homme, inquiète de ce qui pourrait arriver ensuite.

 






 Chapitre 14 

Chase suivit le chef Downs et l'agent Martinez le long d'un long couloir. Les hommes marchaient d'un pas vif et déterminé, et ses membres fatigués luttaient pour suivre le rythme.

"Ils ont fait des moulages supplémentaires de la zone", entendit-elle le chef dire à Martinez. "Et il y a quelque chose que tu vas vouloir entendre par toi-même."

Chase accéléra le pas.

Ils entrèrent dans une petite pièce bien éclairée, avec une rangée d'ordinateurs sur un mur et ce qui ressemblait à des civières métalliques à l'arrière de la pièce. Elle fut rappelée à Yolanda et Francine, comment leurs corps avaient été disposés à la morgue, comment elle s'était sentie transportée dans les moments avant qu'elles aient été brutalisées, dépouillées et abandonnées dans le froid.

Elle ne s'était toujours pas remise de ce qui s'était passé quand sa main avait effleuré le moignon de Yolanda.

"Dr. Trenton, voici les agents spéciaux du FBI Martinez et Adams", dit le chef Downs, se déplaçant sur un côté.

Dr. Trenton était un homme de taille moyenne, avec des cheveux noirs coupés de près, et des yeux sombres. Il se tenait les mains enfoncées dans les poches de sa blouse de laboratoire.

L'homme pressa fermement ses lèvres avant de parler.

"Comme je suis sûr que le chef Downs vous l'a déjà dit, nous sommes retournés sur la scène de crime hier soir et avons fait quelques autres moulages d'empreintes de pneus."

Il les conduisit vers une des civières à l'arrière de la pièce. Pour une raison quelconque, Chase vit Yolanda allongée là, ses pieds se terminant en moignons noircis et cicatrisés.

Elle secoua la tête et l'image se dissipa en un segment de moulage, d'un demi-mètre de long, deux fois moins large. Le plâtre blanc était enfoncé dans un motif rappelant une bande de roulement de pneu.

C'est exactement ce que c'était, bien sûr.

"Nous avons trouvé ça... des pneus standard sur une Chevy Cargo Van de 1998. Je crois que cela correspond à ce que vous cherchiez", les yeux de l'homme se posèrent sur Chase alors qu'il disait cette dernière partie.

L'agent Martinez acquiesça.

"Chef, voyez si vous pouvez récupérer les dossiers de toutes les fourgonnettes Chevy", il haussa les épaules, "entre 95 et 99, disons. Concentrez-vous sur tout ce qui est local."

Le chef Downs acquiesça mais ne porta pas immédiatement la main à sa radio comme l'agent Martinez l'attendait clairement. Au lieu de cela, il dit : "Dr. Trenton ? Cette autre chose dont vous m'avez parlé...?"

Le Dr. Trenton serra de nouveau les lèvres. Chase ne savait pas si les détails de l'affaire l'affectaient, ou s'il était simplement ennuyé et voulait retourner à un volcan en papier-mâché au bicarbonate de soude et au vinaigre. De petites rides verticales se formèrent au-dessus de ses lèvres, donnant temporairement à sa bouche l'apparence d'un anus contracté.

"Oui, s'il vous plaît, venez avec moi."

Les trois hommes suivirent le scientifique jusqu'à un grand ordinateur. Le Dr. Trenton s'assit puis tapa son nom d'utilisateur et son mot de passe quand on le lui demanda. À l'écran apparaissait une grande image en gros plan d'une des jambes sans pied de la fille.

S'il vous plaît... s'il vous plaît, laissez-nous partir. Nous ferons tout ce que vous voulez...

Le Dr. Trenton pointa un doigt vers une partie de chair particulièrement noueuse et noircie.

"Vous voyez ici ?" dit-il.

Chase regarda attentivement, plissa les yeux, mais ne vit rien d'autre qu'une chair brûlée avec sauvagerie.

S'il vous plaît... n'importe quoi...

Elle regarda le chef Downs, qui hochait la tête, mais elle supposa que c'était seulement parce que le Dr. Trenton lui avait déjà montré ce qu'il indiquait.

"Je ne vois rien", dit finalement Martinez.

"Moi non plus", acquiesça Chase.

Le Dr. Trenton soupira, puis attrapa la souris. Quelques clics et l'image se rapprocha encore plus. À cette échelle, les zones extérieures commençaient à se brouiller, mais là, au centre -

"Qu'est-ce que c'est ?" demanda Chase, indiquant ce qui lui semblait être la moitié d'une cible.

Le Dr. Trenton ne se retourna pas en répondant.

"C'est une esquisse de ce que le tueur a utilisé pour cautériser les plaies."

Chase réfléchit à cela pendant un moment avant qu'une image fugitive d'un homme en pantalon kaki et à la voix tonitruante ne lui revienne.

Les nuits où elle ne jouait pas au poker en ligne et ne pouvait pas dormir non plus - hantée par ce qui s'était passé toutes ces années auparavant et ce qui s'était passé à Seattle - Chase restait couchée sur le canapé, zappant sur ce qui passait, sans vraiment regarder quoi que ce soit. Et, parfois, elle s'endormait, pour se réveiller devant une émission de télé-achat aux petites heures de la matinée.

Et c'est là que la forme, une cible au fond d'une poêle, lui semblait familière.

"C'est d'une poêle à frire... le salaud a cautérisé les plaies avec une poêle à frire."

Bien que les mots sortaient de sa bouche, ils lui semblaient étrangers.

Jésus, une poêle à frire ?

Elle jeta un coup d'œil à Martinez qui fixait toujours l'endroit sur la plaie, le demi-centre de la cible, la tête inclinée sur le côté.

"Je pense que tu as raison," admit-il enfin.

Le Dr Trenton acquiesça et était déjà deux pas devant eux. Il ferma l'image et ouvrit un navigateur. Quelques clics de plus, et une photographie d'une poêle à frire apparut à l'écran.

"Poêle à frire Paderno," dit-il, sa voix rappelant étrangement à Chase l'homme de l'émission télé-achat. "Nous l'avons réduit à celle-ci. Elle est assez chère, juste un peu plus de cent dollars chez la plupart des détaillants en ligne."

Maintenant, c'était au tour du chef Downs de se pencher de près.

"Est-ce rare ?"

Le Dr Trenton secoua la tête.

"Non. Pas le moins du monde." Il fit apparaître une carte d'Anchorage, parsemée de petits points rouges. "Voici les magasins qui vendent ce modèle. Plus d'une centaine à Anchorage seulement."

Downs soupira.

"Néanmoins, je vais charger un de mes hommes de ça. Dites-leur de voir s'ils peuvent retrouver les dossiers de toutes les ventes récentes de ce modèle."

"Il y a aussi les ventes en ligne", continua le Dr Trenton, "qui sont généralement quinze à vingt pour cent moins chères."

"Je vais leur dire de parler aux magasins de toute façon", dit Downs, sur la défensive.

Une idée vint alors à Chase.

"Hey, Doc, à quelle température doit-on être pour cautériser une plaie ?"

Le Dr Trenton se tourna vers elle.

"Cela dépend - généralement 500 degrés Fahrenheit et plus, mais dans un contexte médical, cela serait fait avec un courant électrique et non avec de la chaleur, en soi."

"Et nos victimes?" demanda-t-elle. "Et pour cautériser leurs blessures aux jambes ? Est-ce que la poêle en fonte Paderno peut atteindre cette température ?"

Le Dr Trenton pressa de nouveau ses lèvres l'une contre l'autre.

"C'est en fonte... elle peut devenir très, très chaude. Pour faire cela à leurs moignons, cependant... oui, je suppose qu'elle devrait être dans la gamme des 500 à 600 degrés."

"D'accord, c'était la poêle qui a fait les brûlures", déclara rapidement le chef Downs, son ton passant de la défensive à l'offensive. "Mais qu'est-ce que -"

"Attendez une seconde", dit Chase, levant un doigt. "Dr Trenton, comment pouvez-vous chauffer une poêle en fonte à cette température ? Je veux dire, un petit réchaud de camping électrique serait-il suffisant ?"

Le chef Downs fronça les sourcils et semblait sur le point de dire quelque chose, lorsque Martinez le calma du regard.

Chase se souvint de sa conversation avec Floyd, à propos de ce qu'il avait dit sur Downs et Martinez qui se connaissaient depuis un certain temps. Floyd n'avait peut-être rencontré Martinez qu'une fois auparavant, quand il était beaucoup plus jeune, mais Chase commençait à penser que les deux hommes devant elle se connaissaient beaucoup mieux qu'ils ne voulaient le faire croire.

"Je - je - je ne pense pas", dit enfin le Dr Trenton. Pour la première fois depuis leur arrivée dans le domaine de cet homme, ils l'avaient sorti de sa zone de confort, et maintenant il n'était plus si sûr de lui. "Je veux dire, probablement pas... cela pourrait, mais cela prendrait beaucoup de temps."

Chase réfléchit à cela. Elle n'était pas une grande cuisinière - c'était le territoire de Brad - mais quelque chose dans ce que le Dr Trenton avait dit lui semblait vrai. Brad avait insisté pour avoir une cuisinière à gaz pour cette raison précise : les cuisinières électriques mettaient trop de temps à chauffer et elles n'atteignaient jamais une température suffisante.

"Mais le gaz ?"

"Le gaz serait mieux - plus efficace", acquiesça le Dr Trenton.

Le chef Downs croisa les bras sur son gros ventre. Visiblement, il ne suivait pas le fil de sa pensée.

"Mais - mais", continua le Dr Trenton. Ses yeux s'élargirent, lorsqu'il comprit. "Même avec un petit réchaud de camping à gaz, le propane serait épuisé avant que vous n'atteigniez une température suffisante. Vous allez avoir besoin de beaucoup d'énergie pour chauffer la poêle à six cents degrés, et ensuite vous allez devoir faire cela quatre fois."

"Quatre fois ?" demanda le chef Downs.

Le Dr Trenton le regarda comme s'il avait quatre têtes.

"Pour chacune de leurs jambes. Le tueur aurait dû la réchauffer avant de cautériser chacune de leurs plaies."

La pomme d'Adam du chef Downs tressauta lorsqu'il avala avec difficulté.






 Chapitre 15 

"Qu'en est-il des blessures ? Des détails sur ce qui les a causées ?" demanda Martinez.

Le visage du Dr Trenton se transforma à nouveau en l'incarnation même de l'arrogance.

"Scie à main générique. Les coupures sont brutes, inégales. Je peux vous dire que la jambe gauche de Yolanda a été la première, suivie de sa droite. Même ordre pour Francine, qui a été faite en deuxième. Je peux dire à partir des marques de coupure que ça avait commencé à s'émousser considérablement quand le tueur en est venu à elle."

Le chef Downs avala à nouveau avec difficulté.

"Quand j'étais plus jeune, avant d'être policier, j'abattais des arbres. De temps en temps, la tronçonneuse se bloquait, ou je manquais d'essence et nous devions recourir à une scie à main. Je peux vous dire que même couper un arbre aussi épais que... que... qu'une jambe, ça vous épuiserait terriblement."

Chase acquiesça ; elle pensait la même chose. Avec ces nouvelles informations, elle ressentit soudain le besoin impérieux de revoir les corps. Elle espérait que son subconscient - c'est ce que c'était, l'intuition dont l'agent Jeremy Stitts avait tant aimé parler, ça devait être ça - assemblerait davantage de pièces de ce puzzle.

"Donc, nous cherchons quelqu'un en bonne forme, avec au moins une connaissance rudimentaire de la cuisine et des appareils de cuisine. Il conduit un fourgon de cargaison Chevy, qui peut ou non avoir une sorte d'appareil de cuisine installé. Un van de camping converti, peut-être," dit Martinez, résumant leurs nouvelles informations. Chase eut l'impression, à la vue éloignée de ses yeux, qu'il ajoutait tout cela à un profil raffiné de leur tueur.

Ne sois pas trop sûr... c'était notre erreur dans l'affaire du tueur à télécharger, avec Colin et Ryanne Elliot.

"Je peux demander à certains des ateliers de carrosserie locaux s'ils ont travaillé sur un fourgon Chevy, équipé pour le camping. C'est une chance sur un million, mais..." Le chef Downs laissa sa phrase en suspens.

"C'est bien. Pendant ce temps, l'agent Adams et--"

La radio du chef se mit soudain à crépiter, interrompant Martinez. Downs la saisit et la porta à sa bouche.

"Chef Downs," dit-il, les yeux se rétrécissant.

"Chef ? C'est le député Hascom. Je suis au Barking Frog."

"Hascom, tu as dit Barking Frog ?"

"Oui, j'ai parlé aux colocataires de Francine et ils ont dit qu'elle y était, avec Yolanda, quelques nuits avant sa disparition. Et devine quoi ? Ils ont des caméras."

Même si le chef leur avait tourné le dos depuis, les mots du député retentissaient clairement.

"C'est formidable - bon travail. Je descends là-bas. Envoie l'adresse à mon téléphone."

"Euh, chef ? Le propriétaire... eh bien, il est plutôt désagréable à ce sujet. Il dit qu'il ne donnera pas les cassettes à moins que nous n'obtenions une assignation."

Chase regarda Martinez, qui fixait intensément le dos du chef Downs.

"Laisse ce connard dire ce qu'il veut, lâche sa salive. Il pourrait changer de ton une fois que je serai là-bas avec les fédéraux. Continue simplement à le faire parler - ne le laisse pas approcher les cassettes."

"D'accord. À bientôt, chef. Hascom termine."

Le chef Downs rangea la radio dans sa ceinture, puis se tourna vers eux.

"C'est tout, Dr Trenton ?"

Le Dr Trenton acquiesça.

"C'est tout ce que j'ai pour l'instant. Dois-je transmettre ces informations à...?"

"Envoyez-les-moi," dit Martinez. "Je ferai appel à l'un de mes gars au bureau pour voir s'ils peuvent trouver un lien entre le van, la poêle et le four."

Cela sonnait comme le début d'une mauvaise blague pour Chase, et elle aurait ri.

Le van, la poêle et le four...

Sauf que dans cette poêle, ils cuisinaient de la chair humaine. La brûlaient. La transformaient en viande noircie juste pour garder les victimes en vie assez longtemps pour mourir de froid.

Le Dr Trenton acquiesça.

"Et je vais demander à mes gars de se renseigner dans les ateliers de carrosserie, voir si l'un d'eux a équipé un van avec un four à propane," ajouta le chef Downs. "Vous venez avec moi au Barking Toad ?"

Frog... il a dit The Barking Frog.

"Oui," répondit Martinez, se levant.

Les sourcils de Chase se froncèrent.

"Vas-y," dit-elle. "Je vais aller jeter un autre coup d'œil aux corps."

Les coins de la bouche de Martinez se contractèrent.

"Pourquoi ?"

"Je veux juste voir quelque chose, c'est tout. Probablement rien. Je demanderai à Floyd de m'emmener au bar dès que j'aurai terminé."

"Je t'attendrai."

Chase ne dit rien jusqu'à ce que le chef Downs fasse claquer ses doigts charnus devant son visage.

Elle sursauta.

"Non, c'est bon. Je vous rattraperai. Voyez si vous pouvez aider à faire en sorte que le propriétaire remette les cassettes."

Martinez semblait sur le point de dire quelque chose, de protester, mais le chef Downs se mit entre eux.

"D'accord. Allons-y, Chris."

Quand les deux furent partis, Chase se tourna vers le Dr Trenton, qui avait depuis lors reporté son attention sur son ordinateur.

"Dr Trenton ? Pouvez-vous m'emmener à la morgue pour voir les corps ? Ou sont-ils ici maintenant ?"

L'homme ne se retourna pas.

"Hmm ?"

C'était maintenant au tour de Chase d'être frustrée. Le Dr Trenton ne semblait que légèrement intéressé à trouver le tueur, un monstre qui avait tranché les pieds de deux étudiantes, soudé leurs plaies avec une poêle à frire, puis les avait laissées mourir de froid dans la neige.

Sa propre vie était bien plus importante.

Si ça ne t'arrive pas, ça n'a pas d'importance.

N'avait-elle pas entendu ça une fois ? N'était-ce pas un dicton ?

Chase n'était pas sûre, mais pensait que si ce n'était pas le cas, ça devrait l'être.

Pourquoi ne peux-tu pas penser à nous ? Brad lui avait demandé il y a longtemps, À propos de Felix, de combien il manque à sa mère ? À propos de moi ? De combien tu me manques ?

Chase grimaca, et elle tendit la main pour poser une main sur l'épaule du Dr Trenton. L'homme sursauta.

"Emmenez-moi voir les corps," dit-elle sévèrement.
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"Ils sont ici", informa le Dr Trenton. "Le chef Downs a demandé qu'ils soient déplacés de la morgue pour rechercher plus de traces une fois que les empreintes de pneus sont arrivées."

L'homme l'avait emmenée dans le couloir vers une pièce pas très différente de celle où elle avait été la veille. De retour dans son domaine, en sécurité parmi ses ordinateurs et ses faits, le Dr Trenton avait été direct à la limite de l'impolitesse, confiant à la limite de l'arrogance, ses pas avaient ralenti pendant qu'ils marchaient. Lorsqu'ils se sont arrêtés devant la porte, ses pieds ont à peine quitté le sol. Le bruit de traînement que faisaient les chaussures usées de l'homme lui rappelait Felix lorsqu'il était plus jeune, lorsqu'il se levait trop tôt, avant le lever du soleil, et qu'il errait autour de la porte de la chambre à coucher de Chase et de Brad. Felix savait qu'il aurait des ennuis s'il entrait directement, ou s'il parlait, alors il se contentait de traîner jusqu'à ce que le bruit agace suffisamment Chase pour qu'elle lui crie d'entrer.

Je devrais les rappeler plus tard, pensa-t-elle, les informer de ce qui se passe, que je ne rentrerai pas à la maison pendant au moins quelques jours. Et Jeremy... Je devrais appeler l'agent Stitts. Lui demander comment il va, voir s'il peut éclairer l'énigme qu'est l'agent spécial Chris Martinez.

Le Dr Trenton a posé sa main sur la poignée de la porte et l'a tournée. Seulement, il n'a pas ouvert la porte ; au lieu de cela, l'homme se tenait simplement là, attendant que Chase fasse le prochain mouvement.

Elle fronça les sourcils.

"Vous n'entrez pas ?"

Le Dr Trenton secoua la tête.

"Non. Je ne peux pas. J'ai du travail à faire. Francine et Yolanda sont à l'arrière, dans le congélateur. Leurs casiers sont clairement marqués."

Chase hocha la tête et poussa la porte.

"Cependant, une fois que vous partez, vous ne pouvez pas revenir sans une carte", dit le Dr Trenton, en levant son passe CSU pour qu'elle puisse le voir.

Encore une fois, Chase hocha la tête. Elle n'avait pas besoin de revenir.

Une fois de plus serait suffisant.

Une fois de plus serait suffisant pour savoir si ce qui s'était passé hier était une erreur, un cauchemar induit par la fatigue.

"C'est bien. Merci."

Le Dr Trenton marmonna quelque chose, mais la porte était déjà à moitié fermée, et elle ne pouvait pas le comprendre.

Haussant les épaules, Chase se tourna vers la pièce.

Hier, les corps de Yolanda et Francine avaient été sur les brancards à découvert, et Chase était reconnaissante qu'ils ne soient plus exposés comme des morceaux de viande de premier choix.

La pièce elle-même sentait fort les nettoyants antiseptiques et autre chose, quelque chose qui chatouillait ses narines et faisait gratter l'arrière de sa gorge.

Comment est-ce que le Dr Beckett Campbell appelait le conservateur qu'ils utilisent sur les corps de nos jours ? Pas le formaldéhyde, pas maintenant, mais...

Les yeux de Chase tombèrent sur une bouteille en plastique blanche sur une table à côté de la pièce, à côté de plusieurs outils médicaux, de sacs en plastique marqués de symboles bio-hazard orange, et des contenants d'échantillons du genre que le Dr Campbell avait utilisés la première fois qu'ils s'étaient rencontrés, alors qu'il était occupé à prélever des chenilles de monarque de la bouche des victimes du Tueur à Papillons.

Formalin, disait la bouteille.

Oui, c'était ça ; pas du formaldéhyde, mais du formol.

Et c'était assez fort pour lui faire tourner la tête.

Chase se dirigea rapidement vers le fond de la pièce, s'arrêtant devant une rangée de ce qui ressemblait à des portes de casiers. Mais ce n'étaient pas des casiers génériques de lycée, ils ne contenaient pas une pomme, un manuel, des affiches de boys bands torse nu.

Avec une déglutition, elle se positionna devant le casier marqué "Strand, Yolanda", saisit la poignée et tira.

Elle s'attendait à sentir une odeur de funk, de pourriture et de décomposition, mais fut agréablement surprise lorsque cela ne se produisit pas. En fait, l'intérieur du casier, ou du casier comme l'avait appelé le Dr Trenton, sentait plus frais que la pièce elle-même. Ce n'est qu'après avoir attrapé la poignée à hauteur de poitrine et tiré, et que le brancard avec le corps de Yolanda dessus glissa, qu'elle réalisa qu'un ventilateur tournait à l'intérieur du casier.

Et quand le corps a glissé jusqu'au bout, elle a entendu le ventilateur s'éteindre.

Yolanda ressemblait exactement à hier. Sa peau noire était encore blanchâtre, comme si elle avait été recouverte d'une fine couche de poussière de craie. Ses yeux étaient fermés, ses cheveux tressés, posés sur le brancard d'acier comme les doigts des morts, écartés, atteignant.

Ses pieds - du moins là où ses pieds auraient dû être - étaient les plus proches de Chase, et elle pensait pouvoir sentir la faible odeur de chair brûlée.

Malgré ses attentes, son estomac fit un petit bond. Elle se dit que c'était en préparation de ce qui pourrait se reproduire, mais elle savait au fond d'elle-même que ce n'était pas tout à fait vrai.

C'était aussi le fait qu'elle était en présence de deux filles mortes, deux belles filles allant à l'université, avec toute leur vie devant elles.

L'intérieur du coude gauche de Chase commença soudain à démanger, à démanger furieusement, et si elle n'avait pas remis la veste rouge bouffante que Martinez lui avait donnée après avoir quitté l'antre du Dr Trenton, elle aurait peut-être succombé à l'envie à ce moment-là.

Pour se distraire, elle tendit la main et dit : "Yolanda."

Quand sa main toucha le mollet de Yolanda - sa peau était froide, incroyablement froide, comme de la glace recouverte d'une fine couche de plastique - Chase fut soudainement transportée dans un autre monde.
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"Je ferai tout... tout ce que vous voulez. Et... et je n'ai pas encore vu votre visage. Francine non plus. Laissez-nous partir, nous ne savons même pas qui vous êtes!"

L'homme ne répondit pas. Il était dos à elles, et il trifouillait quelque chose. Il y eut un léger sifflement, et Yolanda sentit une odeur qui lui rappela une vieille cuisinière de camping que son oncle lui avait montrée quand elle était enfant.

Ils faisaient cuire des saucisses de poulet sur le petit barbecue.

Quelque chose lui disait qu'elle n'allait pas manger du poulet extrudé mécaniquement enrobé de boyaux artificiels ce jour-là.

Peut-être même plus jamais.

"S'il vous plaît," supplia-t-elle. Ses yeux se portèrent sur Francine, mais son amie avait enfoui sa tête dans ses genoux, ses poignets liés enroulés autour d'eux.

Elle se balançait légèrement, et bien qu'il fasse froid à l'arrière du fourgon - elles portaient toutes deux des jupes courtes lorsqu'elles avaient été enlevées à l'extérieur du bar - Yolanda savait mieux que de penser que ce n'était que le froid qui l'affectait.

Il y eut un clic, suivi d'une petite explosion de flamme rouge.

Qu'est-ce qu'il fait? Qu'est-ce qu'il veut de nous, bon sang ?

Mais au fond de son esprit, elle savait - ou du moins elle pensait savoir.

Qu'est-ce que n'importe quel homme veut de deux jeunes femmes ?

L'arrière du fourgon commença soudainement à se réchauffer alors que la chaleur du feu se propageait.

L'homme se pencha et attrapa quelque chose sur la petite étagère, quelque chose qui brillait à la lumière orange du feu.

"S'il vous plaît, monsieur. Je veux dire, nous ferons tout ce que vous voulez. N'importe quoi. Promettez simplement de nous laisser partir."

L'homme ne dit rien alors qu'il déplaçait l'objet réfléchissant au-dessus de la flamme.

"Je suis... j'ai une sœur et un frère. Une mère qui m'aime", continua Yolanda. Elle jeta des regards à Francine, essayant de la convaincre avec ses yeux de parler, de se humaniser en présence de ce monstre.

C'était leur seul espoir de s'en sortir vivantes. Le faire les voir comme des personnes, comme des êtres humains vivants, des personnes qui méritent de rester sur ce plan astral.

"Monsieur, je n'ai que..." vingt-trois ans, voulait dire Yolanda, mais les mots restèrent coincés dans sa gorge.

L'homme se retourna brusquement, et elle réalisa enfin ce qu'était l'objet qu'il avait pris sur l'étagère.

Une scie.

Un triangle métallique d'horreur qui brillait d'un rouge ardent à cause de la flamme.

Yolanda hurla quand la main de l'homme attrapa une de ses chevilles et tira sa jambe droite.

Elle poussa un cri strident quand ses mains, des mains si fortes qu'elle les aurait pariées capables d'écraser du béton, serrèrent juste au-dessus de son os de la cheville.

Quand elle entendit d'abord, puis une fraction de seconde plus tard sentit, le grésillement de sa peau qui faisait des bulles et bouillonnait sous les dents de la scie chaude, son cri devint quelque chose d'inhumain, et toutes les pensées de se humaniser devant ce monstre s'éparpillèrent dans la neige.

***

Chase poussa un hoquet et retira sa main de la jambe de Yolanda.

Cela s'était reproduit ; les mêmes sensations viscérales et images d'hier.

C'était comme si elle avait été Yolanda.

"Qu'est-ce qui se passe, putain ?" murmura-t-elle.

Fixant le corps, elle sortit son téléphone de sa poche. Elle chercha le numéro de l'Agent Stitts et appuya sur envoyer.

C'était de son fait ; d'une manière ou d'une autre, il avait implanté une idée dans son esprit, quelque chose à propos du subconscient, de l'évolution et de l'instinct et comment ceux-ci étaient des outils qui pouvaient être affinés pour capter des indices subtils manqués par l'esprit actif.

Chase se souvenait clairement de la conversation qui avait eu lieu dans sa BMW.

Elle se souvenait aussi comment elle l'avait considérée comme des conneries.

Maintenant, cependant, ça...

"Allo ?"

"Jeremy ? Dieu merci tu es—"

"—vous avez atteint le portable de Jeremy. Veuillez laisser un message et je vous rappellerai dès que possible."

"Merde," jura Chase, juste au moment où le téléphone bippa. "Jeremy, c'est Chase. Je dois te demander quelque chose—c'est à propos de cette affaire, et de ce que tu as dit dans la voiture il y a quelques mois. Quelque chose d'étrange se passe—"

S'il te plaît, on fera tout si tu promets de nous laisser partir.

"—rappelle-moi dès que tu as une seconde de libre. Et merci ; je n'ai pas eu l'occasion de te remercier correctement pour m'avoir fait entrer, et cette première affaire est—"

Chase réalisa qu'elle radotait, quelque chose qu'elle n'avait pas fait depuis longtemps, et elle s'arrêta avant que les choses ne dégénèrent.

"Enfin, rappelle-moi. S'il te plaît."

Chase raccrocha, et elle reporta son regard sur le cadavre de Yolanda.

Avec une déglutition, et un étrange adieu silencieux, elle repoussa le plateau, entendant le ventilateur s'enclencher. Elle verrouilla le casier puis passa ses doigts sur l'étiquette—Strand, Yolanda - 23 ans—avant de se précipiter hors de la pièce sans se retourner.

Dehors, elle trouva Floyd appuyé contre l'avant de sa Town Car, regardant au loin. Une cigarette pendait entre ses lèvres.

Il était préoccupé par quelque chose et n'entendit ni ne vit Chase s'approcher.

"Tu en as une pour moi ?" demanda-t-elle.

Floyd fut tellement surpris qu'il laissa tomber sa cigarette. Au lieu de la ramasser, il recouvrit négligemment la neige par-dessus avec sa botte, comme un adolescent cachant une cigarette à sa mère.

"T-T-T-Tu m'as f-f-fait peur."

"Désolée," dit Chase, avec un soupçon de sourire.

"T-T-Tu as dit quelque chose ?"

Chase résista à l'envie de regarder l'endroit de la neige perturbée où Floyd avait couvert la cigarette brûlante.

"Juste que nous devrions y aller."

Floyd acquiesça et ajusta son chapeau.

"Où ça ?"

"Le Barking Frog," dit-elle. "Tu connais ?"

Ce fut au tour de Floyd de sourire.

"J-j-j-j'en ai entendu parler," dit-il en se dirigeant vers la porte arrière et en la tenant ouverte pour elle.

 






 Chapitre 18 

"C'est ici, Ag-g-g-gente Adams," dit Floyd.

Chase posa son téléphone et le glissa dans la poche de son manteau. Elle avait essayé d'appeler Brad trois fois et avait appelé l'agent Stitts deux fois, mais aucun d'eux n'avait répondu.

Ses yeux passèrent du téléphone à la fenêtre. La neige avait cessé de tomber et le milieu de la matinée était illuminé par le soleil. Chase commençait à penser que le temps à Anchorage avait des problèmes d'engagement : c'était comme si la ville voulait être froide, très froide, en fait, mais qu'elle ne pouvait pas tout à fait se résoudre à s'y engager pleinement.

Des tubes de verre tordus remplis du gaz qui donnait aux mots The Barking Frog leur éclat vert vif n'aidaient pas non plus à l'illusion. Cela ressemblait à un bar qui devrait se situer à Hawaï ou à la Vierge Gorda ou dans une autre localité tropicale où Chase n'était jamais allée, et non au cœur d'Anchorage. Mais, Chase supposa, en remerciant Floyd pour la course, que c'était probablement l'intention du propriétaire.

L'intention, comme il s'est avéré, était de faire entrer les étudiantes dans le bar.

Les faire entrer et ensuite les saouler.

Chase en a déduit autant en franchissant les grandes portes chromées et en entrant dans un intérieur qu'elle soupçonnait de servir occasionnellement d'entrepôt si cela n'avait pas été sa principale activité.

Première mission : faire entrer les filles.

Deuxième mission : les saouler.

Juste à l'intérieur des portes d'entrée, il y avait une énorme cuve remplie de glace, et sur le côté, éclairé par des ampoules aussi phosphorescentes que l'enseigne extérieure, se trouvait un bar. Il n'était même pas tout à fait dix heures du matin et pourtant l'endroit semblait animé. Elle supposait qu'il n'ouvrirait pas avant plus tard, mais il y avait beaucoup à faire, il semble. Le bar était actuellement approvisionné par un homme en t-shirt blanc - jeune, avec une épaisse barbe bien peignée - tandis qu'un autre homme, beaucoup plus grand et plus âgé, s'occupait des conduites menant aux robinets à bière. Chase observa les deux hommes pendant un moment, écoutant attentivement le bruit des bouteilles qui s'entrechoquaient, le sifflement du CO2 provenant d'un tube caché.

Elle imaginait l'endroit bondé, Yolanda et Francine dansant, transpirant peut-être, leur peau recouverte d'une pellicule de sueur et d'alcool.

"On n'ouvre pas avant trois heures," l'homme derrière le bar, le jeune, beau, l'informa.

Chase leva les yeux et sourit.

L'homme lui rendit son sourire.

"Reviens à cette heure et je t'offrirai quelques verres gratuits. Amène tes amis et je vous offrirai tous des shots," dit-il sans perdre son sourire. Il avait les plus beaux yeux verts qui semblaient doux et bienveillants.

Chase ne voulait plus sourire mais ne semblait pas pouvoir s'en empêcher. Elle avait déjà été en présence d'hommes charmants et savait que le charme n'était qu'une compétence que les gens utilisaient pour influencer la manière dont les autres se comportaient autour d'eux - l'agent Stitts l'avait dit autant - mais cette connaissance ne limitait en rien sa susceptibilité à cela. Et cet homme, ce barman, dégageait du charme comme une tortue dégage de la tranquillité.

"Je ne suis pas sûre que tu voudrais que mes amis viennent ici ce soir," dit Chase.

L'homme haussa les épaules.

"S'ils sont comme toi, aussi jolis que tu es, alors je suis désolé, mais ce sont exactement les clients que nous voulons."

L'homme tourna l'étiquette d'une bouteille de vodka Tito de manière à ce qu'elle pointe vers le bar, puis sauta en bas. Il essuya ses mains sur une serviette blanche qui pendait de sa hanche et se dirigea vers elle.

"Trop souvent cet endroit est rempli de filles d'université qui..." il leva un sourcil, "comment puis-je dire cela poliment ? Disons simplement qu'à la nuit tombée, les filles et l'alcool coulent à flots."

Chase ne dit rien pendant qu'il s'approchait. Il avançait lentement, sans hâte, mais avec un but d'une manière non agressive.

Oh, il est doué.

À partir de cet échantillon, Chase pouvait dire qu'il était intelligent, peut-être trop intelligent, pour être barman. Mais elle avait aussi l'impression que les femmes libres - son mot - qu'il venait de réprimander étaient l'une des principales raisons pour lesquelles il travaillait ici.

"Je vais te dire," dit-il, baissant la voix et regardant autour de lui furtivement, "je ne suis pas censé faire ça, mais si tu veux boire un verre maintenant, je peux probablement te dépanner."

Chase ouvrit la bouche, mais il leva un doigt manucuré et interrompit son discours avant qu'il ne commence.

"Mais tu dois promettre de revenir plus tard, d'accord ?"

L'homme commença à reculer vers le bar.

"C'est très gentil de ta part, mais je crains de ne pas pouvoir."

Le barman s'arrêta.

"Ne peux pas quoi ? Ne peux pas revenir ou ne peux pas amener tes amis à revenir ? Ce soir va—"

"Je ne peux pas boire. Je suis en service."

Un autre haussement de sourcil, mais celui-ci était une véritable surprise et non une partie de son numéro.

Chase sortit son insigne de sa poche et le déplia. Les yeux verts de l'homme passèrent de l'emblème du FBI, au visage de Chase, puis de nouveau à l'insigne.

Sa bouche s'ouvrit.

"Je suis vraiment désolé, je—" il s'éclaircit la gorge et devint soudainement sérieux. "Tes amis sont à l'arrière avec Tony."

Chase sourit.

"Ce n'est pas grave, je suis sûre qu'ils ont la situation en main. Au fait, comment tu t'appelles ?"

Soudainement sur ses gardes, l'homme sembla se renfermer sur lui-même.

"Brent."

Chase tendit une main et l'homme fit un pas en avant et la serra. Sa poignée était faible, sa main moite. Il était évident qu'il n'avait pas l'habitude de ne pas être celui qui dirige.

"Chase Adams, FBI. Peux-tu me montrer où sont les toilettes, s'il te plaît ?"

L'homme avait l'air confus, mais il pointa ensuite un long couloir sombre à côté du bar.

"C'est par là. Mais il y a une salle de bain pour le personnel qui pourrait être—"

Chase agita une main.

"Je suis sûre que celle-ci est très bien," dit Chase. "Merci, Brent."

Sur ce, elle se tourna et se dirigea vers le couloir.

Alors qu'elle marchait, Chase essayait d'imaginer la musique qui résonnait, Yolanda et Francine, peut-être en se tenant par la main, se frayant un chemin à travers une foule de suants accrochés aux murs en se dirigeant vers les toilettes. Aucune vision ne venait, du moins rien de tel que ce qui s'était passé avec les corps, mais elle pensait avoir fait un assez bon travail pour recréer la scène à partir de ses propres jours de collège.

Il y avait un panneau sur le mur devant elle, la silhouette typique d'une femme en robe indiquant que les toilettes pour femmes étaient par là, et elle le suivit dans le couloir.

Cependant, à l'extérieur de la porte, Chase s'arrêta.

Il y avait un collage de photographies sur le mur, inséré dans une vitrine en verre qui semblait assez épaisse pour arrêter une balle. Elle s'arrêta devant, ses yeux balayant les images.

Toutes les trois ou quatre douzaines de photos étaient de femmes, la plupart avec les yeux rouges, la langue sortie, des boissons colorées serrées dans des doigts manucurés. Certaines d'entre elles s'embrassaient, des femmes jouant la scène comme elles étaient sans doute encouragées à le faire par Brent le Barman.

Chase posa une main sur la porte des toilettes et s'apprêtait à l'ouvrir, lorsqu'une photo dans le coin inférieur droit de la vitrine attira son attention.

"Qu'est-ce que c'est que ça ?"

Elle s'approcha, puis recula.

La femme sur la photo souriait, ses dents parfaitement blanches ressortant sur sa peau foncée.

La mâchoire de Chase tomba.

C'était Yolanda Strand.

 






 Chapitre 19 

Chase se précipita de nouveau vers le bar et appela Brent, qui s'était depuis remis à organiser les bouteilles de liqueur.

"Hé," dit-elle, la gorge soudainement sèche. Elle pointa un pouce par-dessus son épaule quand il se retourna pour lui faire face. "Ces photos—"

"Celles près des toilettes ? Ouais, elles sont plutôt bêtes, je sais. J'ai demandé à les enlever, mais le propriétaire a refusé. Les clientes—les filles—elles les aiment. C'est comme Instagram dans le monde réel, tu vois ?"

Chase secoua la tête, essayant de se concentrer.

"Mais qui les met là ? Tu prends les photos ici, ou bien—"

Brent sauta de nouveau du bar.

"Je les mets là, pourquoi ?" demanda-t-il, la préoccupation se lisant sur son visage.

Chase avala difficilement de nouveau, se sentant étourdie. Elle regrettait d'avoir refusé l'offre de boisson, qu'elle soit en service ou non.

"La fille—celle dans le coin—celle avec le—" elle fit un geste vers ses cheveux, essayant de faire une tresse, mais réalisa que cela n'avait probablement aucun sens pour l'homme. "Viens avec moi," se résigna-t-elle, se dirigeant à nouveau vers les toilettes.

Chase s'arrêta à l'extérieur de la vitrine de photos et pointa du doigt Yolanda.

"Cette fille... as-tu pris cette photo ?"

Brent haussa les épaules.

"Je t'ai dit, j'ai pris toutes les photos. Peut-être que l'un ou l'autre—"

"La connais-tu ?"

Brent tendit la main pour prendre la sienne, mais elle se retira brusquement avant que ses doigts ne touchent sa peau.

"Désolé," dit-il doucement, "je ne pouvais pas voir—ton doigt était dessus. Oui, je la connais. C'est Yolanda."

Chase se tourna pour lui faire face. Ses traits séduisants étaient légèrement pincés, les coins intérieurs de ses sourcils remontant une fraction de pouce sur son front.

"Tu la connais ?"

Brent hocha la tête hésitamment.

"Oui, Yolanda. Elle vient ici tous les jeudis. Habituellement avec son amie... euh, euh, Francy, ou quelque chose comme ça. Pourquoi ? Qu'est-ce que c'est que ça ? Est-ce que ça a un rapport avec le fait que le FBI soit—"

Chase attrapa son bras et agrippa son biceps. Ses muscles étaient épais et forts, et bien qu'elle ait eu l'intention de le tirer brusquement, l'homme a à peine remarqué.

"Je pense qu'on doit discuter," dit Chase en se dirigeant vers le bar.

"Oui, bien sûr," répondit Brent, se dégageant d'elle. "De quoi s'agit-il ? Est-ce que Yolanda va bien ?"

Chase ne dit rien jusqu'à ce qu'elle soit de nouveau mise en évidence par les lumières fluorescentes derrière le bar.

"Où sont les autres agents ?" demanda-t-elle, ignorant la question.

"Dans le fond avec Tony."

"Où ?" s'écria Chase.

"Dans le fond," répéta Brent. Il leva une main et pointa de l'autre côté du bar. Au bout du couloir, il y avait une porte qui semblait renforcée. "Ils sont dans la salle de sécurité."

"Emmène-moi là-bas," exigea Chase.

Brent fit ce qu'on lui avait demandé.

Lorsqu'ils arrivèrent à la porte, elle frappa deux fois.

"Agent Adams," dit-elle à voix haute.

La porte s'ouvrit, et Martinez apparut. Il la regarda, puis regarda Brent.

"C'est qui ça ?"

"Le barman—il connaissait Yolanda."

Les yeux de Martinez se rétrécirent, et il ouvrit la bouche pour dire quelque chose, quand Brent réagit soudainement de manière violente, se détachant de la porte.

"Connaissait ? Que veux-tu dire par connaissait ?" Ses yeux étaient grands ouverts, et tout reste de charisme qu'il avait montré lorsque Chase était entrée pour la première fois au Barking Frog avait disparu.

Martinez, remarquant cette réaction viscérale, sortit de la pièce.

"Je pense qu'on doit discuter," dit-il.

Brent respirait lourdement maintenant.

"Qu'est-ce qui est arrivé à Yolanda ?"

Chase regarda attentivement Brent alors que Martinez s'approchait de lui.

"On veut juste parler," dit Martinez, les mains sur les côtés.

Brent avait l'air effrayé—effrayé et alarmé.

Chase se souvint du profil préliminaire que l'agent Martinez avait fourni au chef Downs et à son équipe.

Un homme charmant, quelqu'un en qui les filles auraient eu confiance.

Était-ce leur homme ?

Il avait du charme, c'était certain. Et qui ne fait pas confiance à un barman ? Les gens s'ouvrent régulièrement à eux, racontant à des inconnus complets l'impulsion derrière leur arrivée au bar un mercredi avant midi.

"S'il te plaît, dis-moi simplement ce qui lui est arrivé. Est-elle blessée ? Est-elle—"

L'agent Martinez se mit soudainement à courir. Il heurta Chase en passant, la poussant contre le mur. L'air fut forcé hors de ses poumons, et une douleur lui remonta jusqu'à la hanche.

Brent, les yeux toujours écarquillés, se retourna instinctivement et commença à fuir, mais Martinez était sur lui avant qu'il n'ait fait plus d'une poignée de pas.

Son épaule s'écrasa dans le dos de Brent, et les deux hommes tombèrent au sol. La commotion fit sortir le chef Downs de la salle de sécurité, et il déplaça sa masse considérable au-delà de Chase, qui luttait encore pour reprendre son souffle, et en direction des deux hommes à terre.

Martinez saisit le bras gauche de Brent et le tordit derrière son dos. Brent était fort, et il se débattit vigoureusement, mais Martinez abaissa son poids entre les omoplates de l'homme, appuyant sur lui.

"Arrête de bouger !" cria-t-il. "Arrête de bouger !"

Chase observa cela avec sérieux, son cœur battant la chamade dans sa poitrine. Derrière elle, elle entendit quelqu'un s'approcher, quelqu'un qui respirait également lourdement.

L'instinct reprit le dessus, et elle sortit le pistolet de son étui et se retourna.

L'homme qui s'avançait vers elle ressemblait à un comptable en surpoids, avec une moustache grise et des cheveux clairsemés. C'était un grand homme, pas aussi grand que le chef Downs, mais il était clair qu'il ne manquait pas beaucoup de repas.

"Ne bouge pas," dit Chase, vaguement consciente que sa main tremblait. Les bras du comptable se levèrent brusquement.

"Du calme ! Du calme ! Je ne fais rien de mal ici !"

Et pourtant, il continua à avancer.

"Arrête !" cria Chase.

L'homme n'écouta pas. Son langage corporel était celui de la complaisance, mais il continua néanmoins à s'approcher.

Le doigt de Chase se déplaça vers la gâchette.

"Si tu fais encore un—"

Une main se posa doucement sur le dessus du pistolet.

"C'est bon, agent Adams," dit le chef Downs.

En entendant sa voix, Chase baissa l'arme et se tourna pour lui faire face.

Sa respiration était saccadée, et toute la situation depuis qu'elle avait vu la photographie de Yolanda lui semblait soudainement étrange.

Qu'est-ce que je suis en train de faire ?

Sa main tremblait si fort maintenant qu'elle était floue, et il lui fallut quatre tentatives pour remettre le pistolet en sécurité dans son étui.

"Jésus, calme-toi, madame," dit le grand homme, que Chase identifia maintenant comme le gérant ou le propriétaire.

Le chef Downs s'interposa entre eux, et Martinez prit la parole ensuite.

"Je vais emmener Brent pour un interrogatoire," dit-il.

Chase vit que Brent avait été menotté, et sa tête était baissée.

"C'est fou," dit le propriétaire/gérant. "Il n'a rien fait."

Martinez secoua la tête.

"Je l'emmène pour un interrogatoire, c'est tout. Et ensuite je reviendrai... avec un mandat pour ces cassettes. Tu ferais mieux d'espérer que je ne trouve rien dessus ou je t'emmènerai aussi." Il leva les bras de Brent par derrière, et l'homme grimaça. "Et tu penses que c'est grave ? Attends de voir ce qui t'arrivera ensuite."

 






 Chapitre 20 

Chase tremblait encore lorsqu'elle arriva finalement à la voiture de Floyd.

"T-T-Tu vas bien ?"

Cette question commençait à l'irriter et elle prit une profonde inspiration.

Il est bien intentionné, se dit-elle. Mais les deux autres ? Le chef Downs et l'agent Martinez ? Avec ces deux-là, elle n'en était pas si sûre. Ils semblaient tous deux avoir leurs propres agendas, qui manifestement n'incluaient pas de la tenir informée.

Quel est l'intérêt que je sois ici si je ne peux même pas faire mon travail ? S'ils ne me laissent pas entrer ?

"Ça va," répliqua-t-elle sèchement.

Les yeux de Floyd dérivèrent vers le rétroviseur, mais il sentit son attitude et résista à l'envie de dire autre chose que, "Où allons-nous ?"

Chase se retint.

Chez moi, faillit-elle dire. Ramène-moi chez mon mari et mon fils.

"Le commissariat. Emmène-moi au commissariat."

Des images de Yolanda clignotèrent dans son esprit, et elle secoua la tête, essayant de chasser ses pensées alors que Floyd s'éloignait du Barking Frog.

Pourquoi est-ce que cela m'affecte autant ? se demanda-t-elle.

Elle n'avait même pas ressenti cela lorsque le Dr Mark Kruk, le tristement célèbre tueur en série "Le Papillon", l'avait prise en otage, avec l'intention d'en faire sa dernière victime.

Elle avait eu peur à ce moment-là, terrifiée même, mais ceci... c'était différent d'une manière ou d'une autre. C'était comme si elle avait été Yolanda, vraiment été elle, et qu'elle était morte.

On lui avait coupé les pieds, les blessures avaient été cautérisées, puis Chase avait été abandonnée pour mourir de froid dans la neige.

Je suis morte.

Cette pensée avait un impact tellement fort que Chase sentit une larme couler sur sa joue. Elle tourna son visage vers la fenêtre, puis essuya la larme avec le dos de sa main.

Qu'est-ce qui ne va pas chez moi ?

Avec une main tremblante, elle sortit son téléphone portable de sa poche.

S'il vous plaît, laissez-moi avoir un appel manqué, un texto au moins.

Mais alors qu'elle fixait l'écran, son cœur s'enfonça davantage. Il n'y avait pas d'appels manqués, pas de textos, pas de messages du tout. La solitude était comme un gant mal ajusté, qui servait plus à agacer qu'à offrir du confort et de la chaleur.

Son pouce hésita au-dessus du bouton, avant que Chase finisse par l'appuyer et déverrouiller le téléphone.

Tout ce qu'elle voulait, c'était quelqu'un à qui parler, quelqu'un avec qui partager ce qu'elle ressentait.

Son premier instinct fut d'appeler l'agent Stitts, puis son mari. Mais pour une raison quelconque, elle hésita sur les deux fronts.

Jamais de sa vie elle ne s'était sentie aussi seule.

Au lieu de cela, elle fit défiler l'écran jusqu'à une personne qui, elle pensait, pourrait l'aider.

En prenant une profonde inspiration saccadée, elle cliqua sur le nom et attendit. Après deux sonneries, un homme répondit.

"Drake ? C'est Chase. J'ai besoin... j'ai besoin de parler à quelqu'un. Tu as une minute ?"

"C'est agréable d'entendre ta voix," répondit Damien Drake. "Qu'est-ce qui se passe ?"

***

Revigorée, Chase sortit de la voiture et se dirigea vers le commissariat d'un pas décidé. Sa conversation avec Drake avait apaisé son esprit, au moins temporairement.

Elle lui avait aussi donné une perspective.

Un tueur était en liberté, et ce tueur pourrait bien être Brent le barman.

Le reste pouvait attendre.

L'agent Martinez lui avait dit qu'ils avaient l'intention d'interroger Brent dans la salle 3, c'est là qu'elle se dirigea directement.

Alors qu'elle approchait de la salle, cependant, deux hommes du chef Downs bloquaient la porte.

"Agent Adams," dit le premier. Chase hocha la tête puis tendit la main vers la porte.

L'homme ne bougea pas - il continuait à bloquer son passage.

"Le chef Downs veut que vous observiez depuis la salle d'observation," dit-il, indiquant une autre porte à côté de celle devant laquelle il se tenait.

Chase fronça les sourcils. Elle voulait être là avec Brent, voir son visage, évaluer ses réactions, pas observer derrière une épaisse vitre.

Ses yeux se rétrécirent.

"Je veux lui parler."

L'homme a mal compris ce qu'elle voulait dire, et a dit, "Le chef Downs dit qu'il vaut mieux que vous vous contentiez de regarder cette fois. Trop de monde dans le—"

Elle secoua la tête.

"Non. Je veux parler à Downs."

Le visage de l'officier se tordit, et Chase eut l'impression que Downs ne réagirait pas bien à l'interruption.

Mais elle avait le badge, n'est-ce pas ? Un joli badge avec son nom dessus, suivi des lettres F, B et I.

"Il a dit—"

Chase scruta l'homme. Il était jeune, plus jeune qu'elle même, et essayait juste de faire son travail.

"Dites-lui que j'ai besoin de lui parler," répéta-t-elle. L'officier avala sa salive, puis se tourna à contrecoeur vers la porte.

"S'il vous plaît," dit-il, en se retournant vers elle, "attendez dans la salle d'observation, au moins."

Chase réfléchit un moment avant d'accepter. Brûler des ponts pour obtenir ce qu'elle voulait était une chose, mais mettre toute la ville à feu et à sang ne lui serait d'aucune utilité. Alors que l'officier entrait dans la salle d'interrogatoire, Chase ouvrit la porte adjacente et entra, observant la scène derrière la vitre.

Brent, désormais sans menottes, était assis sur une chaise qui semblait être faite de cintres soudés. Une couche de sueur couvrait son visage et son front, et sa posture était affaissée, abattue.

L'agent Martinez était appuyé contre le mur d'un côté. L'officier avec qui Chase venait de parler était en train de discuter avec le chef Downs. Downs se penchait sur lui, son ombre engloutissant complètement l'autre homme.

L'officier avait l'air plus effrayé que Brent.

Après avoir dit ce qu'il avait à dire, le chef Downs aboya quelque chose d'inaudible puis regarda Martinez.

L'agent Martinez mâchonna sa lèvre un moment puis secoua la tête.

Downs eut un sourire narquois, puis écarta l'autre officier d'un geste de la main.

"Qu'est-ce que c'est que ce bordel ?" murmura Chase. Elle tendit la main et appuya sur le bouton marqué Audio salle 3.

L'officier quitta la pièce et ferma la porte, puis, au lieu de le suivre comme Chase s'y attendait, Downs planta ses deux mains costaudes sur la table et appuya dessus. Son ventre imposant tomba et reposa sur la table entre ses paumes.

"Brent Pine... Brent Pine..." dit presque pensivement le chef. "Laissez-moi vous poser une question... vous avez un fétichisme des pieds, Brent ?"

Chase grimaça à l'image associée, mais ses yeux restèrent fixés sur le beau visage de Brent.

Les lèvres de l'homme se tordirent de confusion.

"Fétichisme des pieds ? De quoi... de quoi parlez-vous ?"

Le chef Downs fronça les sourcils.

"Vous savez exactement de quoi je parle. Fétichisme des pieds. Je parie que vous avez l'occasion d'assouvir toutes sortes de fantasmes étranges en travaillant dans ce bar, n'est-ce pas ?"

Brent n'était plus le charmant barman du Barking Frog, réalisa Chase. Ce n'était qu'une façade. Maintenant, il avait juste peur.

"Je ne sais pas de quoi vous parlez. Est-ce que Yolanda va bien ? Il lui est arrivé quelque chose ?"

Downs rit et regarda à nouveau Martinez, qui étudiait aussi attentivement Brent.

"Tu entends ça, Chris ? Brent Pine, le beau Brent Pine, fait l'innocent, n'est-ce pas ? Il fait comme s'il ne savait pas ce qui est arrivé à ces filles."

Brent s'éloigna encore plus du chef de la police.

"Je ne... je ne sais vraiment pas—"

"Oh, tu ne sais pas, n'est-ce pas ? Peut-être que nous pouvons rafraîchir ta mémoire, alors."

Le chef Downs se redressa - Chase pensait même avoir vu la table rebondir un peu lorsque son poids se leva - et alla voir l'agent Martinez, qui sortit un dossier de quelque part derrière lui.

Alors que le chef revenait vers Brent, on frappa à la porte de la salle d'observation.

"Oui ?" dit Chase par-dessus son épaule. La porte s'ouvrit, et l'officier avec qui elle avait parlé quelques instants plus tôt apparut, l'air pâle.

"Le chef Downs a dit... eh bien, il a dit qu'il vous parlerait après."

Chase ne se retourna pas.

Au lieu de cela, elle continua à se concentrer sur Brent et le chef de police.

Ce dernier ouvrit le dossier puis le poussa vers Brent. De son point de vue, Chase ne pouvait pas voir exactement ce que représentaient les images, mais elle savait qu'elles devaient être celles de Yolanda et Francine.

"Qu'est-ce que c'est—" Brent devint soudainement tout blanc. "Je vais être malade," lâcha-t-il.

Le chef Downs fit la moue de manière théâtrale.

"Oh, maintenant tu vas être malade, mais à l'époque—"

"Agent Adams?" l'officier derrière elle dit. "Vous avez entendu ce que j'ai dit?"

Agacée par l'interruption, Chase se retourna brusquement.

"Quoi ? Qu'est-ce que tu—"

Le talkie-walkie de l'officier grésilla, l'interrompant en plein milieu de sa phrase.

"Officier Greenwald?"

Le jeune homme arracha le talkie de sa ceinture.

"Oui ?"

"On a trouvé la camionnette... on a trouvé la camionnette devant la maison de Brent Pine."

Chase eut le souffle coupé.

 






 Chapitre 21 

L'agent Martinez proposa à Chase de la conduire à la camionnette devant la maison de Brent Pine, laissant Floyd debout, les mains vides, devant le poste de police. Pour une raison inconnue, Chase se sentit mal pour lui ; il était évident que pour une fois dans sa vie, Floyd se trouvait utile, il était nécessaire à quelqu'un.

Toutes les réserves ou suspicions que Chase aurait pu avoir à son égard avaient depuis longtemps disparu ; c'était un homme simple, qui, comme elle, avait besoin de se sentir important, comme s'il avait un rôle à jouer dans le monde qui l'entourait.

Qu'il pouvait influencer les choses et qu'il n'était pas simplement un passager.

Chase hésita un instant à décliner l'offre de Martinez et à partir avec Floyd à la place, mais décida que ce serait imprudent : leur relation, si l'on peut l'appeler ainsi, était déjà tendue, et si leur partenariat devait fonctionner, il faudrait un certain compromis.

Chase, cependant, pensait qu'elle serait probablement celle qui donnerait le plus, du moins pour l'instant.

Elle s'excusa auprès de Floyd et partit avec Martinez.

Guidé par une file de voitures de police, Martinez sortit du parking du poste de police et les suivit.

Trois fois, Chase ouvrit la bouche pour dire quelque chose, mais elle ne trouva pas les mots justes. Finalement, c'est Martinez qui parla en premier.

"Il correspond au profil", dit-il simplement. "Jeune, beau. Pas d'antécédents. Il a probablement convaincu les filles de rester après la fermeture du bar. Peut-être a-t-il glissé quelque chose dans leurs verres."

"Mais les tests toxicologiques sont revenus relativement propres", répliqua Chase instinctivement.

Martinez haussa les épaules.

"Aucune idée de combien de temps elles ont été retenues en otage. Elles ont peut-être éliminé le produit de leur système avant de mourir."

Chase mordilla l'intérieur de sa lèvre. Martinez avait raison et, de plus, elle avait été témoin de première main du charme et du charisme de l'homme.

Brent Pine correspondait définitivement au profil.

Alors pourquoi avait-elle le sentiment au fond de son estomac qu'il n'était pas leur homme ?

"Je peux le voir sur ton visage", poursuivit Martinez alors qu'il s'engageait sur l'autoroute. "Tu ne penses pas qu'il l'a fait."

Encore une fois, Chase commença à dire quelque chose, mais se retint. Elle ne savait pas si c'était la manière dont le chef Downs l'avait éconduite, ou comment Martinez avait secoué la tête quand elle avait exigé de leur parler dans la salle d'observation, mais quelque chose n'allait pas ici.

C'était trop facile.

Brent Pine pouvait-il être un manipulateur génial, un tortionnaire sadique, et pourtant être assez stupide pour enlever les filles du bar, son bar, un bar avec des caméras de surcroît, et ensuite laisser la camionnette du meurtre devant chez lui ?

Non, c'était beaucoup trop facile.

Une chose lui vint alors à l'esprit.

"Hey, avez-vous réussi à obtenir une assignation pour les bandes de la nuit où les filles ont disparu ?"

Martinez secoua la tête.

"Pas encore—j'ai laissé ça à Downs et à ses hommes. Mais maintenant avec la camionnette, ça devrait être une affaire réglée."

Chase acquiesça et se tourna vers la fenêtre. Le cortège de voitures de police illuminait le ciel, et les sombres nuages qui menaçaient au-dessus reflétaient leur couleur pourpre combinée. Il n'était que l'après-midi, mais la nuit tombait tôt à Anchorage, et le temps menaçant n'aidait pas.

"Je sais à quoi tu penses... qu'il ne pouvait pas être aussi stupide."

Chase regarda à nouveau Martinez, dont les yeux étaient fixés sur la route, surprise sur son visage. Martinez, visiblement, savait exactement ce qu'elle pensait.

"Quelque chose comme ça", concéda Chase. Elle ressentait toujours le besoin d'être sur ses gardes avec son partenaire.

"Je suis dans ce jeu depuis longtemps, Chase."

Tu ne cesses de me le dire...

Et bien qu'elle n'ait aucune raison de ne pas croire Martinez, elle réalisa qu'elle ne savait absolument rien de lui. Absolument rien. Combien de temps avait-il été avec le FBI, par exemple ? Quel âge avait-il ?

Floyd avait mentionné qu'il avait une sœur qui avait vécu ici, mais qu'en était-il de sa famille ? Était-il marié ? Avait-il des enfants ?

Chase n'était pas un modèle de franchise, certainement, mais il semblait en savoir beaucoup sur elle.

"Et l'une des choses que j'ai apprises très tôt", continua-t-il, "c'est qu'il n'y a pas toujours un motif dément, mais d'une certaine manière noble, pour ces meurtres. Tu dois accepter le fait qu'il y a juste des gens mauvais là-bas qui sont destinés à faire des choses mauvaises."

Martinez marqua une pause, et sa tête se pencha légèrement d'un côté.

"Et parfois, les gens font de mauvaises choses simplement parce qu'ils le peuvent."

Chase y réfléchit. Elle n'était pas aussi naïve que Martinez la décrivait et se souvint de son temps en tant que narco à Seattle.

Le nom de l'homme avait été Tyler Tisdale, et il avait grandi dans un quartier huppé près de la frontière de Vancouver, élevé par deux parents professionnels. Selon tous les témoignages, Tyler et ses deux sœurs, toutes deux plus jeunes que lui, avaient eu une éducation correcte bien que monotone. Les vérifications d'antécédents n'avaient révélé aucune preuve, pas même une allusion à de la maltraitance ou des abus. Et pourtant, à un moment donné, les choses ont mal tourné pour Tyler. Tout a commencé avec la consommation de drogues, mais lorsque ses parents ont découvert ce qu'il faisait avec son argent de poche, ils ont fermé le robinet, pour ainsi dire. Comme l'argent se faisait rare, il lui était devenu plus facile de commencer à dealer et à couper ce qu'il dealait pour nourrir sa propre dépendance, comme c'est souvent le cas. Quelque part en cours de route, la descente de Tyler dans les ténèbres a dégénéré en proxénétisme, et son antre de crack s'est lentement transformé en maison close.

C'était Tyler que Chase avait tenté de démasquer lorsqu'elle était infiltrée. C'était Tyler qui lui avait donné sa première dose d'héroïne, et c'était aussi Tyler avec qui elle avait pour la première fois échangé son corps comme une marchandise.

Pendant cette période, Chase avait rencontré la plus jeune sœur de Tyler, Amy Tisdale.

Tyler la mettait en vente au plus offrant et l'avait accrochée à la meth pour la garder sous son contrôle.

Juste quatorze ans. Jésus ; quatorze ans.

Ouais, Chase savait que parfois des gens ordinaires faisaient de mauvaises choses juste parce que. Et pourtant malgré cela, quelque chose dans ses entrailles suggérait que Brent Pine n'était tout simplement pas leur homme.

Au lieu de s'appesantir sur ce point, Chase décida de changer de sujet.

"Vous avez dit que vous avez parlé à l'Agent Stitts récemment ? Parce que j'essaie de le joindre..."

Martinez se tourna à nouveau vers la route, et Chase suivit son regard. Le ciel était illuminé par les cerises de la police, et ils ralentirent pour un barrage routier.

"Ouais, c'est lui qui a parlé en bien de vous."

"Mais avez-vous eu de ses nouvelles récemment ? Parce que je n'arrive pas à le joindre."

Martinez haussa les épaules et baissa la vitre.

Un officier de police braqua sa lampe torche à l'intérieur du véhicule et Martinez protégea ses yeux avec la paume de sa main. Puis il sortit son badge du FBI et le montra à l'officier.

"Agent Martinez," dit l'homme, baissant sa lampe torche. "Le Chef Downs a dit que vous arriviez." Il dirigea rapidement la lumière en direction de Chase. "Qui est-ce ?"

"Agent Spécial du FBI Adams," répondit Martinez. "La camionnette est ici ?"

L'officier hocha la tête.

"Juste en haut de la route, garée dans la rue. En attente de votre arrivée, comme l'a demandé le Chef."

"L'équipe CSU est là ?"

"Oui, en attente."

"D'accord, laissez-nous passer alors," dit Martinez, et l'officier s'écarta de la voiture.

Chase regarda par la fenêtre les officiers de police, la plupart d'entre eux appuyés contre leurs véhicules, les mains croisées sur leurs poitrines couvertes de vestes, des expressions d'ennui sur leurs visages marqués.

Ils attendaient tous... ils attendaient que le FBI intervienne, confirme que c'était bien la même camionnette qui avait été utilisée pour enlever et torturer les filles, et pour enfoncer le dernier clou dans le cercueil de Brent Pine.

S'il vous plaît... nous ferons tout ce que vous voulez. Si vous nous laissez partir, nous ferons tout ce que vous voulez...

Un frisson la parcourut lorsque la camionnette apparut dans son champ de vision. Illuminée par de grands projecteurs que l'équipe CSU avait installés, elle ressemblait à une sorte de relique préhistorique plutôt qu'à une simple camionnette blanche, maudite par les éléments.

"C'est ça," chuchota-t-elle.

Martinez hocha la tête et enclencha le frein à main.

"C'est ça," confirma-t-il. "C'est la camionnette de Brent Pine, le dernier endroit que Yolanda et Francine ont vu."

 






 Chapitre 22 

"Ouvrez-le," ordonna l'Agent Martinez.

L'homme aux gants épais et à la veste marine portant l'inscription "Unité de Scène de Crime" dans le dos acquiesça et s'avança. Il attrapa la poignée de la porte et l'ouvrit en grand.

Chase inspira brusquement.

L'intérieur de la camionnette était presque exactement comme elle l'avait vu dans ses visions.

Le sol en métal était couvert de taches brunes—le sang de Yolanda... de Yolanda et de Francine—et il y avait une cuisinière rudimentaire fixée sur un côté.

Martinez alluma sa lampe torche et s'avança, illuminant entièrement l'intérieur.

"La camionnette est enregistrée au nom de Brent Pine," déclara un officier derrière eux. "Et les voisins confirment qu'ils l'ont vu la conduire. Ils disent qu'il la prête souvent à des amis qui veulent aller camper, mais pas récemment."

Martinez grogna. Sa lampe torche révéla une lourde poêle en fonte cachée derrière un grand poêle.

"C'est bien sa camionnette."

"Les voisins disent qu'elle est garée ici depuis mardi."

Les pensées de Chase se tournèrent vers les panneaux d'interdiction de stationner qu'elle avait vus lorsque Martinez avait emprunté la rue.

"Des contraventions ?" demanda-t-elle doucement en continuant à examiner la camionnette de ses yeux.

"Deux ; pour infractions de stationnement. Elle devait être immobilisée à la troisième."

Martinez braqua la lumière sur le poêle, puis suivit une série de tubes métalliques qui montaient avant de sortir sur le côté de la camionnette.

"Où est le propane ?" demanda-t-il.

"Je ne sais pas. Il y a une place pour eux sur le côté, mais ils ne sont pas là. Les voisins ont entendu du bruit l'autre nuit—probablement quelqu'un est venu les prendre."

Chase secoua la tête et cligna des yeux rapidement.

Cela n'a aucun sens. Brent enlève les filles, conduit sur la route déserte et les mutile, abandonne leurs corps dans la neige. Ensuite, il revient ici, gare la camionnette illégalement, et retourne travailler pour revenir plus tard. Il voit les contraventions et, au lieu de déplacer la camionnette, il retire simplement le propane ?

Non, quelque chose n'allait définitivement pas. Brent pourrait être un psychopathe dément, mais même à partir de leur brève rencontre, Chase savait qu'il n'était pas si stupide.

Personne n'était si stupide.

"D'accord, allons—," commença Martinez, puis s'arrêta. Il retira un de ses gants et fouilla dans sa poche pour en retirer son téléphone portable.

Il le porta à son oreille et Chase le vit prononcer quelques mots, sans grand intérêt, avant de raccrocher.

Puis Martinez se tourna vers elle, un froncement de sourcils sur son visage.

"Je dois partir," dit-il sèchement.

Chase le regarda bouche bée.

"Quoi ? Comment ça, vous devez partir ?"

"Je dois partir," répéta Martinez. Puis aux autres, il dit. "CSU, je veux que la camionnette soit analysée au peigne fin. Passez tout en revue, je veux de l'ADN, tout ce que vous pouvez trouver. Rien ne passe à travers ici. Nous avons besoin que Brent, Yolanda et Francine soient placés dans la camionnette en même temps. Compris ?"

Il y eut une série de grognements affirmatifs, puis Martinez se dirigea vers sa voiture.

Il fallut quelques secondes à Chase pour sortir de sa stupeur.

"Attendez !" hurla-t-elle en se précipitant derrière lui. Elle l'attrapa alors qu'il ouvrait la porte.

"Qu'est-ce que... qu'est-ce que je dois faire ?"

Martinez mâchonna sa lèvre.

"Analysez la camionnette, puis interrogez à nouveau Brent. Le Chef Downs s'occupera du reste."

Il s'installa dans son siège tandis que Chase le regardait, perplexe.

Martinez ferma la porte et avait déjà mis la voiture en marche avant que Chase ne se décide finalement à poser la question qui lui brûlait les lèvres.

"Mais où diable allez-vous ?"

Mais Martinez était déjà parti.
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"J'essaie de comprendre, Brent. Je le fais vraiment. Mais... c'est ta camionnette et leur sang est dedans. Partout. Et à moins que tu puisses expliquer cela, alors..." Chase laissa sa phrase en suspens.

Brent Pine prit une grande respiration, puis se frotta les yeux. Il était épuisé, mentalement et physiquement.

"Je—je ne—" L'avocat de Brent lui attrapa doucement le bras.

"Vous n'avez pas à répondre à d'autres questions," dit-il.

Brent secoua son bras pour le libérer.

"Mais je veux le faire. Je veux dire, c'est ridicule. Je n'ai rien fait de tout cela... Yolanda et Francine, c'étaient mes amies."

Chase entendit la respiration du chef Downs sur l'arrière de son cou devenir plus rapide.

"C'est comme ça que tu traites—"

Chase secoua la tête. C'était déjà assez mal qu'il soit dans la pièce, mais avec ces explosions régulières, ils allaient perdre Brent. Il allait simplement se replier sur lui-même et seul son avocat parlerait, ce qui ne les mènerait nulle part.

Mais il avait fallu tirer les vers du nez à Chase pour convaincre le grand chef de police de lui laisser interroger l'homme, malgré le fait que Martinez lui ait confié l'affaire.

"D'accord, très bien, parlons d'autre chose, alors ? Comment connaissiez-vous Yolanda et Francine ?"

Brent la regarda avec des yeux larmoyants. Il se lécha les lèvres, et elle attrapa un verre d'eau et le lui offrit.

"Tiens, bois ça."

Elle entendit le chef Downs grogner et savait ce à quoi il pensait : laisse le salaud se déshydrater... qu'il souffre comme il a fait souffrir ces filles.

Brent but avidement, le liquide éclaboussant son menton barbu.

Quand il eut fini, il s'essuya la bouche avec le dos de ses poignets, qui étaient maintenant enchaînés ensemble.

"Dis-moi comment tu connaissais les filles."

Brent parla lentement et clairement.

"Je les ai rencontrées il y a environ un an. Elles sont entrées dans le bar et j'ai engagé la conversation avec Yolanda et quelques-unes de ses amies."

"C'est tout ?"

Brent haussa les épaules.

"Eh bien, nous avons pris quelques verres et puis j'ai donné—"

Il s'arrêta en plein milieu de sa phrase et jeta un regard nerveux à son avocat.

"Quoi ? Tu leur as donné quoi, Brent ?"

L'avocat, une créature sans cheveux avec d'épaisses lunettes noires, leva un doigt en se penchant vers l'oreille de son client et lui chuchota quelque chose.

Brent acquiesça, puis chuchota quelque chose en retour. L'avocat entrelaça ses doigts.

"Mon client exerce son droit au silence à ce point."

Les yeux de Chase se rétrécirent.

"Pourquoi maintenant ? Qu'est-ce que tu leur as donné, Brent ?"

"Encore une fois," répéta l'avocat d'une voix monotone, "mon client est exc—"

Le chef Downs claqua soudainement ses mains sur la table.

"Qu'est-ce que tu leur as donné, petite merde ? Tu leur as rendu leurs pieds, hein ? Non, tu ne les as pas rendus, parce que nous ne les avons jamais retrouvés. Salaud tordu. Tu leur as fait une belle caresse avant de les tuer ? On sait que tu n'arrivais pas à bander assez pour—"

"C'est du harcèlement et si vous continuez—"

"Tais-toi ! Dis-nous ce que—"

Le visage de Brent devint soudainement rouge.

"Je leur ai donné une putain de ligne, c'est tout. Bordel, je n'ai pas fait ça !"

Chase sentit son corps se tendre.

Il leur a donné un peu de coke, c'est pourquoi ils sont devenus amis. Cela, et son charme... son charisme.

L'avocat tendit la main et essaya de calmer son client, mais Brent avait été poussé trop loin.

"C'est tout ! Une ligne !"

Le chef Downs intervint.

"Oh, je parie—"

"Brent, je me fiche un peu de la coke. Vraiment, je m'en fiche. Je suis du FBI, et j'enquête sur un double homicide. Et le chef Downs," elle se retourna et regarda l'homme, surprise que son visage gras ait viré au rouge vif, "eh bien, lui non plus il ne s'en préoccupe pas. Alors tu leur as donné une ligne ? Et alors ? Ce sont des filles d'université, si elles ne l'obtiennent pas de toi, elles l'obtiendront simplement d'un autre personnage louche."

Les mots déclenchèrent quelque chose dans l'esprit de Chase à ce moment-là, et elle fut soudainement transportée à une époque différente.

 

La pièce était sombre et humide, puant la sueur et l'alcool aigre. Ses vêtements puaient, tout comme ses cheveux, tous deux retenant l'odeur caustique de la fumée.

Elle n'était pas seule, Chase le savait, et pourtant il lui était difficile de distinguer quoi que ce soit dans la pièce faiblement éclairée.

"Chase ? Tu veux un peu de ça ?"

 

Une paume charnue tomba sur l'épaule de Chase et elle sursauta.

"Moi, euh, était-ce la seule fois que tu as donné de la drogue aux filles ?" demanda-t-elle rapidement, espérant que les autres, contrairement au chef Downs qui avait délibérément touché son épaule, n'avaient pas remarqué que son esprit dérivait.

La lèvre de Brent se tordit, mais il finit par répondre.

"Non, peut-être... peut-être une ou deux fois de plus, mais c'est tout, je le jure. Leur ami..." il secoua la tête. "Non, c'est tout."

Chase le regarda attentivement alors qu'il parlait. Ses yeux dérivaient vers le haut et à droite, juste un peu, indiquant qu'il se remémorait plutôt qu'il fabriquait un souvenir.

"Très bien, d'accord. On a ça. Mais la camionnette... pourquoi y avait-il leur sang dans la camionnette ?"

Encore une fois, ignorant les pressions de son avocat, Brent répondit à la question.

"Je ne sais pas. Vraiment, je ne sais pas. J'ai prêté la camionnette... je ne savais même pas qu'elle était déjà de retour."

"À qui tu l'as prêté ?" Chef Downs a chuchoté par-dessus son épaule.

Avant que Brent ne réponde, Chase sentit le téléphone dans sa poche vibrer. Elle le prit et rejeta l'appel sans regarder qui c'était.

"Je ne sais pas... je ne sais pas," dit Brent, l'air abattu.

"Tu ne sais pas ?" il y avait une pointe d'humour sarcastique dans le ton du Chef maintenant. "Laisse-moi bien comprendre : tu as prêté ta camionnette à quelqu'un, mais tu ne sais pas à qui ?"

Le corps de Brent s'affaissa.

"C'était un ami d'un ami... Je ne dérange pas de la prêter, elle est super pour le camping et—"

"Camping en hiver, Brent ?" demanda Chase.

Son téléphone vibra de nouveau, et elle fronça les sourcils, l'ignorant une fois de plus.

Brent essaya de lever les bras, mais il avait oublié qu'ils étaient menottés, et il grimace alors que le métal mordait dans ses poignets.

"Je ne sais pas ! Je n'ai pas demandé !"

Chase hésita, les yeux toujours fixés sur le jeune homme en face d'elle. Quand il avait dit qu'il ne savait pas, qu'il n'avait pas demandé, il avait regardé à nouveau son avocat.

C'était le même regard qu'il avait donné lorsqu'il avait d'abord hésité avant de leur parler de la coke qu'il avait vendu à Yolanda et Francine.

Et puis ça a fait tilt.

Chase se leva, et regarda le Chef, inclinant la tête vers la porte pour indiquer qu'ils devraient faire une pause.

"J'ai besoin d'aller aux toilettes," dit-elle à Brent et son avocat. "Vous voulez quelque chose ? Du café ? Un en-cas ?"

Brent secoua doucement la tête.

"Juste un peu plus d'eau, s'il vous plaît."

"D'accord."

Avec ça, elle quitta la pièce, reconnaissante que le Chef Downs la suive. Quand la porte se ferma derrière eux, elle se retourna pour lui faire face.

"Il a prêté la camionnette, soit parce qu'elle était utilisée pour transporter de la drogue, soit parce qu'il échangeait ses services contre de la drogue," chuchota-t-elle. "Dans tous les cas, la drogue est la raison pour laquelle sa camionnette a disparu."

Les épais sourcils du Chef se froncèrent.

"Tu ne crois pas à cette merde, si ? Le petit con—"

"Je n'ai pas dit que Brent ne les avait pas tuées," dit-elle sèchement. "Seulement que la raison pour laquelle la camionnette était partie était parce qu'elle était utilisée pour transporter des produits."

"Et comment tu peux savoir ça ?"

Chase ouvrit la bouche et la referma.

Elle savait parce qu'elle l'avait vu sur le visage de l'homme, mais elle ne pouvait pas dire ça. Surtout étant donné la façon dont Downs l'avait regardée quand elle avait touché la jambe de Yolanda et ensuite demandé de chercher des traces de pneus appartenant à la camionnette de Brent Pine.

L'agent Stitts pourrait croire en l'intuition et en l'instinct, mais le seul instinct que le Chef Downs avait était l'indigestion.

"J'étais une Narco," dit-elle, "Je sais comment se comportent les dealers."

Ce n'était pas entièrement vrai, du moins pas dans ce contexte. Elle avait été une Narco, mais sa véritable compréhension du fonctionnement des dealers et des toxicomanes venait de—

Son téléphone vibra et cette fois elle le sortit de sa poche, pensant—espérant—que ce pourrait être Brad enfin en train de rappeler.

"Une seconde," dit-elle, tournant le dos au chef de police au visage rouge.

Ce n'était pas Brad ; le numéro était inconnu.

Elle répondit.

"Bonjour ?"

"Agent Adams, c'est Martinez. J'ai besoin de toi ici."

Chase boucha son autre oreille pour bloquer la respiration bouche ouverte du Chef et se pencha.

"Quoi ? Où ? Qu'est-ce qui se passe ?"

"Je ne peux pas te dire au téléphone. Floyd viendra te chercher, te conduira directement à l'aéroport."

Aéroport ?

La tête de Chase tournait. Elle commençait à peine à avancer dans l'affaire, et maintenant ça.

Comment le FBI peut-il travailler de cette façon ? Arriver, poser quelques bases et puis simplement laisser la PD locale incompétente prendre le relais ?

"Laisse l'affaire au Chef Downs. Lui et ses hommes peuvent s'en occuper. C'est du gâteau."

Les yeux de Chase se posèrent sur Downs, et le doute ne s'est pas tant insinué en elle qu'il a recouvert son âme.

"Je ne suis pas sûr que—"

"Termine là-bas, Floyd arrivera dans vingt minutes."

Et avec ça, la ligne est morte, laissant Chase regarder l'écran vide.

Qu'est-ce qui se passe ? Dans quoi est-ce que je me suis embarqué ?

 






 Chapitre 24 

"Il f-f-faut qu'on se dép-dép-dépêche," dit Floyd, alors qu'il attendait que Chase entre par la porte qu'il tenait ouverte. "Votre vol est dans une heure."

Chase acquiesça et ferma le devant de sa veste rouge avant de rentrer à l'intérieur.

Tout ce qu'elle avait avec elle, c'était son sac à main, rempli de quelques objets supplémentaires — brosse à dents, brosse à cheveux, parfum — qu'elle avait ramassés à la pharmacie locale, et la boîte à armes que Martinez lui avait donnée.

Elle jeta les deux sur le siège et boucla sa ceinture alors que Floyd fermait la porte et se précipitait vers le siège du conducteur.

Chase fixa l'hôtel pourri à travers la neige qui tombait. Ce n'était pas un endroit qui allait lui manquer.

Ni le froid.

"Le vol Delta 0231 vers l'aéroport de Logan," marmonna-t-il, se frappant le côté de la tête avec la paume de sa main.

"Merci, Floyd."

Pour une fois, Floyd était relativement silencieux alors qu'ils roulaient, et Chase réalisa qu'il allait probablement lui manquer.

Et aussi étrange que cela puisse paraître, Chase pensait qu'elle allait lui manquer aussi.

Mais que pouvait-elle faire ? L'emmener avec elle ? Elle ne savait même pas ce qui se passait la moitié du temps, comment était-elle censée emmener quelqu'un avec elle ?

Et pouvait-elle même faire ça ? Avoir son propre chauffeur personnel ? Elle ne le pensait pas, mais la vérité, c'était que Chase n'avait aucune idée de comment les choses fonctionnaient réellement au FBI.

C'est juste un test... comme avec l'agent Stitts. Martinez te teste, et si tu réussis, tout sera révélé.

Chase secoua la tête et reporta ses pensées sur l'étrangeté de l'affaire qu'elle abandonnait. Brent Pine avait prétendument assassiné ces deux filles, et l'agent Martinez avait promptement quitté la ville, laissant au chef de police irascible et réactionnaire le soin de tout régler.

Au moins à New York, elle voyait les choses jusqu'au bout. Cela prenait souvent beaucoup de temps pour y arriver, mais Chase finissait par témoigner à la barre. En fait, cela avait été le cas à New York et à Seattle.

Mais ça... simplement attraper le méchant et partir ?

C'était nouveau.

Et elle détestait ça.

L'agent Martinez, en revanche, ne semblait pas du tout perturbé.

Je fais ça depuis longtemps, Chase. Très longtemps.

Chase se souvint de l'expression sur son visage alors qu'ils se tenaient derrière le van de Brent, la manière dont il avait froncé les sourcils en répondant à son téléphone, l'appel qui l'avait éloigné, apparemment vers Boston.

Était-ce un froncement de sourcils ? Oui, elle était assez certaine que c'était le cas. Mais il y avait autre chose dans cette expression, quelque chose dans la manière dont ses lèvres se tordaient aux coins.

Mais quoi ?

De la satisfaction ?

Du soulagement ?

"Hé, Floyd ?"

"Oui, madame ?"

"Tu m'as dit avant que le Chef Downs et Martinez se connaissaient depuis longtemps ?"

"Oui, madame. Comme je l'ai dit, Martinez a vécu ici il y a quelques années."

Chase mordilla sa lèvre.

"Mais il n'est pas originaire de l'Alaska, n'est-ce pas ?"

Elle n'était pas certaine, mais Chase pensait déceler un léger accent du Midwest dans la voix de son partenaire.

"Non, il a déménagé ici avec sa sœur."

Cela surprit Chase, et elle cligna des yeux.

"Vraiment ?"

Floyd hésita, ce qui donna à Chase le temps de réfléchir.

Il a vécu ici, avec sa sœur, et pourtant nous avons dormi dans un motel ? Dans ce motel ?

"Oui."

Quelque chose ne collait pas.

"Elle vit toujours ici ? La sœur de Martinez, je veux dire."

Les yeux de Floyd se posèrent sur le rétroviseur, et Chase fut surprise de voir qu'ils étaient humides.

"Non, elle ne vit plus ici. La sœur de Martinez est m-m-m-morte."

Chase détourna le regard, se sentant soudainement honteuse d'être si intrusive.

"Je suis désolée," dit-elle, regardant à nouveau la neige.

"C-c'est pas grave. Ça s'est passé il y a quelques années. Sa sœur avait à peu près le même âge que ces filles, je pense. Elle est m-m-morte après que Martinez soit parti."

Chase se retourna à nouveau.

"Vraiment ?"

Cela expliquerait pourquoi il avait été si dur avec le chauffeur du camion, avec l'enquête en général.

"Oui. C'était très triste."

"Je suppose. Je ne veux pas être insensible, Floyd, mais peux-tu me dire comment elle est morte ?"

Les yeux de Floyd revinrent sur la route et sa voix devint plate.

"Elle a été assassinée," dit-il, sans bégayer.

Pour la deuxième fois depuis que Floyd était venu la chercher, la mâchoire de Chase se décrocha.

Assassinée ?

"Quoi ? Comment ? Quand ?"

Floyd prit la sortie vers l'aéroport et emprunta la route circulaire. Il dépassa rapidement les rangées de voitures garées et s'arrêta devant le panneau orné du triangle Delta.

"Il faut que tu te dépêches, Agent Adams."

Chase, les sourcils froncés, aurait aimé avoir commencé cette conversation dès qu'ils étaient montés dans la voiture. Mais quelle que soit sa curiosité, Floyd avait raison : si elle voulait prendre son vol, elle allait devoir se dépêcher.

Au moins, je n'ai pas de bagages à enregistrer, pensa-t-elle avec morosité, réalisant qu'elle n'avait toujours pas reçu les bagages qui avaient été perdus lors de la première partie de son voyage.

Floyd sortit et se précipita vers sa porte, mais cette fois, Chase l'ouvrit elle-même.

Puis elle embrassa l'homme.

L'acte fut surprenant - pour eux deux, en réalité - et Floyd manqua de trébucher en arrière.

"Merci," murmura-t-elle à son oreille. "Et j'ai ton numéro, je t'appellerai. Reste en contact, Floyd."

Puis elle partit, dépassant l'homme stupéfait et se dirigeant vers l'aéroport animé.

***

"Non, toujours rien."

Chase fronça les sourcils et regarda sa montre.

Sept minutes avant la fermeture des portes.

"Vous vous moquez de moi ?" s'exclama-t-elle. "Vous m'avez dit qu'il serait là..." Chase dut compter les jours dans sa tête. "...il y a quatre jours !"

L'homme derrière le comptoir haussa un sourcil.

"Je vous ai dit que nous faisions de notre mieux pour faire venir vos affaires de Seattle, mais je n'ai aucun contrôle là-dessus."

Alors que la frustration montait en elle, Chase comprit enfin pourquoi une épaisse vitre séparait le guichet des bagages perdus du public.

Parler de ses bagages la faisait se sentir malpropre. Chase avait acheté une nouvelle paire de sous-vêtements chez Winners local, mais elle portait toujours les mêmes jeans et le même t-shirt qu'elle avait enfilés lorsqu'elle avait quitté New York près d'une semaine auparavant. Lavés deux fois, mais quand même…

"Mon arme..."

"Je suis au courant que votre arme de service est dans les bagages perdus, Mme Adams. Vous l'avez très clairement indiqué."

Ouais, et je vais clairement te refaire le visage, pensa-t-elle avec une hostilité inattendue.

"Je quitte l'Alaska. Je ne veux pas qu'elle soit envoyée ici."

Le sourcil de l'homme se leva encore plus haut.

"Si elle est en route, il n'y a rien que je puisse..."

"Je vais à Boston. Pouvez-vous l'envoyer à Boston ?"

L'homme haussa les épaules, puis atteignit et récupéra un formulaire vierge. Il le posa sur le comptoir, le faisant glisser, ainsi qu'un stylo mâchouillé, de son côté de la vitre.

"Si vous voulez que vos bagages soient expédiés ailleurs, vous allez devoir remplir un autre formulaire."

Chase grimaça et regarda de nouveau sa montre.

Trois minutes avant la fermeture des portes.

"Ne pouvez-vous pas simplement copier les informations de ma fiche précédente ?"

L'homme attrapa une pomme d'un endroit caché sous son bureau et en prit une bouchée ridiculement grande. Une petite giclée de jus de pomme éclaboussa la vitre.

"Non. Seul le demandeur peut remplir le formulaire."

Chase gronda entre ses dents puis se mit à griffonner aussi vite qu'elle le pouvait.

Et puis elle commença à courir.

"Attendez ! Attendez ! J'arrive ! Ne laissez pas l'avion partir ! Pour l'amour du ciel, ne le laissez pas partir !"
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 Chapitre 25 

"As-tu aimé le Musée des Enfants?" demanda Peter Dortmeir à son fils. Comme le garçon ne répondait pas, il lui serra la main.

"Ryder? As-tu aimé le musée?"

Le garçon leva les yeux vers lui de ses yeux bleus pâles.

"J'ai adoré," dit-il avec un sourire.

Peter rit, et il ébouriffa les cheveux de son fils.

"Très bien. Et maintenant... que faisons-nous ? Le déjeuner ? Tu as faim?"

"Je meurs de faim !"

"Alors, allons manger quelque chose."

Peter leva les yeux et regarda le long de la promenade. Il faisait clair et relativement chaud pour un après-midi de mars et il était obligé de plisser les yeux pour voir clairement. Ce n'était que sa deuxième fois dans le centre-ville de Boston, et sa première au Musée des Enfants, qui était situé sur le Fort Point Channel. Au loin, il vit un petit pont piétonnier, et juste au-delà, il vit un panneau jaune qui disait : GROWLING CRAB.

Je pourrais manger du crabe... Je pourrais vraiment manger du crabe.

"Ta mère t'a-t-elle déjà fait manger du crabe, Ryder ?"

Ryder grogna.

"Jamais. C'est dégoûtant. C'est comme des araignées sous-marines."

Peter rit.

Ils ressemblaient un peu à des araignées sous-marines. Si les araignées étaient absolument succulentes et délicieuses, ce dont il était plutôt certain qu'elles ne l'étaient pas.

"Je suis sûr qu'ils ont aussi des hot-dogs ou du Kraft Dinner, si c'est ce que tu veux."

"Génial !"

Sur ces mots, Ryder se dégagea de lui, sa petite main glissant de la paume de Peter. Il s'élança en avant, se faufilant entre plusieurs gros rochers décoratifs qui avaient été placés sur la promenade.

Peter le regarda partir, un sourire toujours sur son visage.

Combien de temps cela fait-il depuis que Joelle m'a laissé l'avoir tout le week-end sans surveillance ?

Il n'en était pas sûr, mais cela devait faire trois, peut-être même quatre mois. Et Peter regrettait simplement de tenir sa main, de regarder le garçon de cinq ans courir partout.

Ryder se hissa sur l'un des plus petits rochers avec une relative facilité, puis sauta sur une autre pierre, plus haute.

Peter accéléra le pas.

"Hé, Ryder, pourquoi tu ne descends pas de là ?"

Ryder rit et regarda la plus haute des trois pierres, qui mesurait au moins huit pieds de haut et trois pieds et demi de plus que celle sur laquelle il se tenait actuellement.

Quand il tendit la main vers une encoche de ce rocher plus haut, Peter se dépêcha de le rattraper.

"Hé ! Ryder ! Descends de là, d'accord ?"

Ryder grogna, et son moufle glissa sur la surface rendue glissante par la neige. Ses bottes étaient toujours ancrées sur l'autre pierre, mais il s'était mis sur la pointe des pieds pour s'étirer encore plus.

"Ryder !" Peter cria, se mettant à courir. Son cœur commença à battre la chamade lorsqu'il vit l'une des bottes du garçon glisser, sa moufle s'étirant suffisamment pour révéler une mince parcelle de peau pâle sur son poignet.

Peter enroula son bras autour des genoux de Ryder juste au moment où sa prise lâcha.

"Jésus, Ryder ! Qu'est-ce que tu imagines ?" dit-il essoufflé en le descendant au sol.

Un sourire édenté restait sur le visage de son fils.

"Je suis bon en escalade. Maman le dit."

Peter roula des yeux.

"Ouais, eh bien, je ne suis pas maman, d'accord ? Tu dois faire plus attention."

Ryder haussa les épaules, puis se dirigea immédiatement vers la rambarde qui surplombait le canal.

"Merde," grogna Peter en peinant à le suivre. Cela s'avérait être plus de travail qu'il ne l'avait pensé.

Ryder se dirigea directement vers la rambarde et sauta sur la lèvre de quatre pouces, glissant ses bottes entre les barres pendant qu'il se penchait par-dessus le bord.

Peter attrapa le capuchon de sa veste et le tint fermement.

"Qu'est-ce que je t'ai dit à propos de faire plus attention, Ryd..."

"C'est quoi ça ?"

Peter suivit la main de son fils.

Une série d'escaliers descendait de la promenade vers une petite plateforme qui était fermée par des barreaux. C'était un point d'atterrissage pour un bateau, mais il n'y avait pas de vaisseau amarré. Au lieu de cela, Ryder pointait vers le sommet couvert de neige qui était recouvert des restes écrasés de moules, de crabes, et d'autres crustacés aléatoires.

Le sourire de Peter revint ; il était heureux que son fils s'intéresse à ces choses. Malgré toutes les erreurs qu'il avait commises au cours de la courte vie du garçon, il lui avait au moins inculqué un sens de la curiosité.

"Tu entends ces oiseaux là-haut? Eh bien, ils plongent, attrapent un crabe ou une moule, puis volent très haut. Puis ils la lâchent, et la coquille..."

Ryder se dégagea de l'emprise de Peter sur sa veste.

"Non, pas ça. Maman m'a déjà tout raconté. Je voulais parler de ça."

Le sourire de Peter se transforma en froncement de sourcils.

Maman t'a dit, hein ? Eh bien, qui diable crois-tu qui lui a dit ? Hmm ?

"Où ça ?"

"Juste... là."

Peter se pencha sur le dos de son fils et vit ce que Ryder bloquait avec son corps.

Et quand il le fit, ses yeux sortirent de leurs orbites et il trébucha en arrière.

"R—R—Ryder, éloigne-toi de la rambarde !" cria Peter.

"Pourquoi, c'est quoi ?"

Peter attrapa à nouveau la veste de son fils, et cette fois il la tira fermement.

"Hé !"

"Ne regarde pas, Ryder... quoi que tu fasses, ne regarde pas !"

 






 Chapitre 26 

Chase s'attendait presque à ce que l'homme du guichet des bagages spéciaux de l'aéroport international Ted Stevens Anchorage soit également à Logan International, toujours en train de mâchonner sa sacrée pomme, lui disant que, Oups, désolé, vos bagages ont encore été perdus. Vous allez devoir remplir un autre formulaire, ma fonctionnaire préférée vous.

Mais au lieu de cela, elle fut agréablement surprise d'être accueillie par une jeune femme, jolie, aux cheveux bruns courts, qui, après avoir vu son insigne, lui remit promptement l'arme que Chase avait dû enregistrer à l'autre bout.

"Merci," dit-elle, et la femme hocha la tête et lui offrit un sourire.

S'éloignant du guichet, craignant qu'il y ait encore une chance que quelque chose tourne mal avant qu'elle puisse s'en aller sans encombre, Chase sortit son téléphone et composa le numéro de Martinez.

"Agent Martinez."

"Salut, Chris, c'est Chase—je viens d'atterrir à Logan. Y a-t-il…" elle laissa sa phrase en suspens, incertaine de comment aborder le sujet sans sonner comme une adolescente désespérée.

Donc tu m'as quittée, et euh, puis tu m'as appelée ? Alors, genre, je suis ici... qu'est-ce que je dois faire ensuite ?

"Je suis sur la promenade—Fort Point Channel, juste à l'extérieur du musée des enfants. Il y aura une voiture qui t'attendra dehors. Viens dès que tu peux."

Chase acquiesça tout en se dirigeant vers la zone principale de l'aéroport.

"Est-ce que—" elle commença, puis réalisa que Martinez avait déjà raccroché.

Chase haussa les épaules et remit le téléphone dans sa poche. Ses yeux balayaient l'aéroport animé, sautant sur des centaines de personnes vêtues de costumes bleu marine avec des manteaux sombres, des femmes en longs trenchs, des enfants emmitouflés dans des vestes qui ressemblaient beaucoup à celle qu'elle portait, celle que Martinez lui avait si gentiment offerte à Girdwood.

Elle cherchait Floyd, Chase le réalisa. Peut-être pas lui spécifiquement, mais quelqu'un comme lui.

Ses yeux finirent par tomber sur un vieil homme appuyé contre un mur à côté d'un Starbucks. Dans une main, il tenait une grande tasse ornée de flocons de neige rouges, tandis que l'autre tenait un iPad de côté.

Le mot ADAMS était écrit en gros caractères sur l'écran.

Elle se précipita vers lui.

"Bonjour," dit-elle. "Je suis l'agent Chase Adams."

L'homme hocha la tête brusquement mais ne dit rien. Il fallut un moment à Chase pour réaliser qu'il voulait voir sa pièce d'identité.

Elle la sortit et la lui montra. L'homme examina son image, puis son visage, puis à nouveau l'image pendant ce qui lui sembla une minute entière. Pendant tout ce temps, Chase se dit que non, cet homme n'était pas du tout comme Floyd. Elle avait également le sentiment que ce n'était pas seulement leur différence d'âge.

Finalement, l'homme lui rendit sa carte.

"Je m'appelle Paul," dit-il sèchement. "Suivez-moi, s'il vous plaît."

Paul... juste Paul. Je dois montrer ma carte d'identité, et il me donne une seule syllabe.

Malgré l'âge de l'homme - il approchait des soixante-dix ans, estimait Chase - il se déplaçait rapidement. Paul marchait si vite, en fait, que Chase dut se mettre à courir pour le suivre.

Chase avait eu raison : il faisait plus chaud à Boston, anormalement chaud, en fait. Avec le soleil haut dans le ciel, elle réalisa à quel point les fuseaux horaires étaient étranges. Venant d'Alaska, elle avait l'impression d'avoir été transportée dans un autre monde. Neuf heures plus tôt, de la neige morne et de la nuit, à peut-être une cinquantaine de degrés, le soleil haut dans le ciel. La différence était si frappante qu'elle ouvrit complètement son parka rouge.

Elle vérifia son téléphone, qui avait automatiquement changé pour le fuseau horaire actuel, et réalisa que bien qu'elle ait quitté l'Alaska vers dix heures du soir, il n'était pas tout à fait neuf heures du matin à Boston.

Et pourtant, elle se sentait étonnamment bien. Elle voulait sortir de ses vêtements et en enfiler des propres, mais elle ne se sentait pas fatiguée, du moins pas comme lorsqu'elle était arrivée à Anchorage. Dormir dans l'avion semblait avoir fait l'affaire.

"Est-ce que nous—"

"Par ici," répliqua brusquement Paul. Il les conduisit vers une berline battue de couleur bleu-vert qui était garée dans une zone de non-stationnement. Un agent de sécurité de l'aéroport rôdait à proximité, et Chase sentit un noeud se former dans son estomac.

Génial, Paul va se faire remorquer sa voiture, et nous allons devoir prendre un Uber pour aller sur la scène du crime.

Mais au lieu de cela, l'agent de sécurité offrit un signe de tête discret à Paul, qu'il rendit.

Contrairement à Floyd, Paul ne lui ouvrit pas la porte, et elle ne s'y attendait pas non plus. Chase monta à l'avant et fronça immédiatement le nez à l'odeur de la fumée de cigarette rassis qui imprégnait les sièges rembourrés.

La voiture grincia quand Paul monta côté conducteur. À la surprise de Chase, elle démarra malgré quelques protestations métalliques lorsqu'il tourna la clé, et ils étaient partis.

***

"Comment connaissez-vous l'agent Chris Martinez ?" demanda Chase alors qu'ils roulaient.

"Hmm?" répondit Paul, sans se retourner. Sa fenêtre était ouverte de quelques centimètres, et malgré ses efforts pour souffler la fumée de cigarette par la fenêtre, elle continuait à être repoussée dans la voiture.

Chase détestait cette odeur mais ne pouvait se résoudre à demander à cet étrange homme d'éteindre sa cigarette. En tant qu'ex-fumeuse, et même quand elle fumait encore, elle ne supportait jamais l'odeur de la fumée de tabac passive. Aussi ironique que cela puisse paraître, cela lui donnait la nausée.

"Comment connaissez-vous Martinez ?" demanda-t-elle à nouveau, avalant sa nausée.

Paul prit une longue bouffée de sa cigarette et évita toujours de se tourner vers elle.

"Il a travaillé sur une affaire à Boston il y a environ cinq ans."

Chase attendit que l'homme s'explique, mais il ne le fit jamais.

"Et donc vous êtes... un chauffeur? Comme un—"

Finalement, il se tourna vers elle, ses petits yeux la fixant intensément.

"Je suis juste un ami, quelqu'un qui doit une faveur à Chris, c'est tout."

Chase fit une grimace.

"Très bien, très bien. J'essayais juste de passer le temps."

Paul porta la cigarette à ses lèvres et se tourna à nouveau vers la route.

Chase le dévisagea, les profondes rides sur ses joues, le réseau de pattes d'oie aux coins de ses yeux.

Non, ce n'est définitivement pas Floyd.

Alors qu'ils continuaient en silence, son esprit s'évada vers Brent Pine, vers les filles mortes, vers les visions qu'elle avait eues lorsqu'elle avait frôlé le corps de Yolanda.

Il apparut soudainement à Chase que si elle n'avait pas été là, si elle n'avait pas fait de commentaire sur une camionnette, ou si elle n'avait pas interagi avec Brent au bar après son arrivée quand le chef Downs et l'agent Martinez étaient à l'arrière en train d'essayer de convaincre le propriétaire de leur donner les bandes de sécurité, ils ne l'auraient jamais attrapé.

Chase ressentit alors quelque chose, quelque chose que si elle ne se connaissait pas comme elle le faisait, elle aurait pu interpréter comme de la fierté.

Mais Chase savait mieux.

Ce n'était pas de la fierté.

C'était de la tristesse. Une profonde tristesse.

Il nous a fallu moins d'une semaine pour trouver le meurtrier de Yolanda et Francine, mais trente ans plus tard et Georgina est toujours portée disparue.

Ses bras commencèrent à la démanger, et elle essaya de penser à autre chose. Elle sortit son téléphone de sa poche et vérifia s'il y avait des messages.

Il n'y en avait pas; aucun de l'agent Stitts ou de Brad.

"C'est le canal," dit Paul d'une voix rauque. Il jeta sa cigarette par la fenêtre puis en alluma immédiatement une autre.

Chase tourna son regard vers la fenêtre.

Une demi-douzaine de voitures de police bloquaient leur passage, et Paul fut forcé de s'arrêter. Un officier s'approcha de la fenêtre de Paul, qui la baissa de quelques centimètres supplémentaires, expulsant un énorme nuage de fumée dans l'air du matin.

"Vous ne pouvez pas passer par ici," dit l'officier de police, secouant la tête.

"Je suis—"

L'agent Martinez se précipita soudainement vers eux sur la route pavée.

"Ils sont avec moi," cria-t-il. "Laissez-les passer."

 






 Chapitre 27 

Chase observait la réflexion du soleil brillant sur l'eau calme en dessous. Pour un court instant, elle aperçut presque sa propre image, mais avant de s'effrayer, elle détourna les yeux et regarda autour d'elle à la place.

Elle avait déjà été sur la promenade et se rappelait être passée à l'endroit même où le corps avait été jeté. Elle s'en souvenait à cause du thé.

Son regard dériva vers le bateau amarré de l'autre côté du canal. Une longue corde s'étendait du côté, dont l'extrémité était attachée à une boîte en carton flottant sur l'eau. Un seul mot était écrit sur le côté de la boîte : THÉ.

"Il y a déjà des gens là-bas qui posent des questions," l'homme qui s'était présenté comme le détective Tim Jasper l'informa. D'après ce que Chase pouvait comprendre, cet homme était en charge de l'enquête.

En dehors de Martinez et d'elle-même, bien sûr.

Ce qu'elle déduisait également, c'est que Martinez et Jasper se connaissaient depuis longtemps. C'était dans la façon dont ils se regardaient, la façon dont ils s'étaient serré la main et avaient hoché la tête rapidement, au lieu de perdre du temps avec des introductions de convenance.

Chase plissa les yeux à travers le canal.

En effet, elle pouvait voir plusieurs officiers en uniforme se promener sur le bateau.

Les boîtes de thé, Chase le savait, étaient symboliques des protestations contre l'Acte du Thé de la fin du dix-huitième siècle. Enragés par les taxes imposées sur le commerce local du thé, et les remises sur les produits de la Compagnie des Indes orientales britannique, les manifestants avaient embarqué sur les navires et jeté leur thé par-dessus bord. Aujourd'hui, cependant, c'était une destination touristique populaire.

"Quand est-ce qu'il ouvre?" demanda Chase, notant qu'il n'y avait qu'une poignée de touristes actuellement sur le bateau.

"Neuf," répondit le détective Jasper.

Chase acquiesça et tourna son attention vers le corps que les hommes en combinaison de plongée venaient de réussir à sortir de l'eau. Pour préserver les preuves, ils avaient immergé une épaisse feuille de plastique sous le cadavre partiellement immergé et avaient ensuite utilisé un treuil pour soulever l'ensemble.

"Le médecin légiste est en chemin," Jasper l'informa. "Mais à en juger par la pâleur de sa peau, je suppose qu'elle est là depuis un bon jour, jour et demi, peut-être. Pas de prédation, mais c'est probablement parce que l'eau est si froide."

Alors que Chase observait la femme — entre vingt-cinq et trente-cinq ans, avec des cheveux foncés tirés loin de son visage pâle — elle se rappelait d'une noyade qu'elle avait enquêtée à Central Park il y a environ six mois.

Quand le médecin légiste principal du NYPD, le Dr Beckett Campbell, avait vu le corps, il s'était particulièrement intéressé à ses mains.

Des mains de lavandière, avait-il dit. Cela se produit après que le corps a été immergé pendant douze heures ou plus. Vous savez comment vos doigts deviennent tout fripés si vous restez trop longtemps dans la baignoire? Eh bien, pensez aux mains de lavandière comme une version extrême de cela.

Chase savait aussi que la présence de ces mains était peut-être la façon la plus simple d'estimer l'heure du décès d'un corps immergé. Si Jasper avait raison, et que la femme avait été dans l'eau pendant un jour ou plus, sa peau serait ridée et se détacherait, mais si—

Un hoquet s'échappa d'elle, et elle tourna brusquement la tête pour regarder Martinez. Mais Martinez ne la regardait pas en retour. Au lieu de cela, il était concentré sur le corps, sa mâchoire serrée.

Pour utiliser les mains de lavandière pour estimer l'heure du décès, il fallait un élément très évident et spécifique: des mains.

Et leur victime n'en avait pas.

Les bras pâles de la femme se terminaient en moignons déchiquetés. Si elle plissait les yeux, Chase pensait même qu'elle pouvait voir les extrémités brillantes des os enterrés dans le gâchis noueux.

S'il vous plaît, laissez-nous partir. Nous ferons tout... tout ce que vous voulez.

"La promenade est un endroit populaire pour courir le matin," dit le détective Jasper. "Et si la chronologie est exacte, quelqu'un aurait pu voir le corps être jeté."

Chase avala de nouveau difficilement, faisant de son mieux pour ne pas sauter à des conclusions sur Francine, Yolanda et cette pauvre femme.

À deux mille six cents miles de distance... elles ne peuvent pas être liées.

D'ailleurs, ils avaient déjà Brent Pine pour les meurtres à l'université... et aussi réticente qu'elle était à accepter ce fait, peut-être que Martinez avait raison; peut-être qu'il était leur homme, et qu'elle avait simplement surestimé l'intelligence de Brent.

Son instinct, cependant, lui disait le contraire.

Je dois la toucher, pensa Chase avec une soudaineté qui l'accabla presque. Je dois toucher le corps.

Sa bouche était incroyablement sèche, et tout sentiment d'alerte qu'elle avait gagné pendant le vol depuis Anchorage commençait à s'échapper d'elle. À la place, c'était un duo de sentiments que Chase commençait à connaître trop bien ces derniers temps : la léthargie et la fatigue.

"Est-ce qu'elle—" commença Chase d'une voix sèche, mais s'arrêta quand un autre plongeur émergea soudainement, un pouce couvert de gants épais noirs levé vers le ciel.

Le détective Jasper jura et la poussa pour passer, et se dirigea rapidement vers les escaliers menant au quai inférieur.

Martinez le suivit, mais Chase resta en place et observa d'en haut.

Trois, c'est la foule, après tout. Et les foules sur les scènes de crime finissent presque toujours en désastre.

"Quoi? Qu'est-ce que c'est?" demanda Jasper.

Le plongeur enleva le masque de sa bouche.

"Il y a un autre corps sous la promenade," dit-il. "Un homme — et il lui manque aussi les mains."

 





Chapitre 28

 

Ils ont remonté les corps jusqu'à la principale promenade et ont rapidement dressé des écrans blancs pour éloigner les regards indiscrets et pour former au moins une barrière superficielle pour la collecte de preuves. Et tandis qu'ils réussissaient dans une certaine mesure dans ce dernier objectif, le premier s'avérait plus difficile. Il semblait que la promenade de Boston était un lieu populaire, et il était presque impossible de tenir tout le monde à distance.

Mais c'était le problème du détective Jasper et de la police de Boston. Chase avait d'autres choses à se préoccuper.

Elle se tenait à l'intérieur de la tente improvisée, qui commençait déjà à se réchauffer sous l'effet du soleil qui la frappait et ouvrit son parka. Elle savait qu'ils ne pouvaient pas garder les corps ici très longtemps, sinon ils commenceraient à se décomposer et déterminer une heure de décès précise deviendrait un défi.

Le médecin légiste était arrivé depuis, un homme austère dans la soixantaine, et il effectuait quelques tests sur les deux corps qui étaient étendus sur les épais bâches plastiques qui avaient été utilisées pour les remonter de l'eau.

Comme le plongeur sous-marin l'avait indiqué, aucun des victimes n'avait de mains.

"L'homme est Oren Vishniov", déclara le détective Jasper d'un ton neutre en se tenant à côté de Chase. "Et je ne suis pas sûr, mais la femme est probablement sa petite amie, Julie Cooper."

L'agent Martinez prit la parole ensuite.

"Vous les connaissez ?"

"Ouais... une bande de petits trafiquants de drogue, ils possèdent un restaurant libanais à peut-être quinze miles d'ici. On les a arrêtés deux fois l'année dernière."

"Mais les charges n'ont pas été retenues ?" continua Martinez.

Chase s'avança, regardant les cadavres nus, leurs mains manquantes. Autant qu'elle puisse en juger, il n'y avait aucune preuve que leurs blessures avaient été cautérisées, comme le tueur l'avait fait avec Yolanda et Francine.

Et tu ne devrais pas t'y attendre, pensa-t-elle avec un soupçon d'auto-dépréciation, parce qu'elles ne sont pas liées.

"Le procureur a recommandé des peines suspendues les deux fois."

Martinez hocha la tête.

"Pensez-vous que cela soit lié à la drogue ?"

Jasper haussa les épaules.

"On ne peut pas l'exclure."

Chase laissa leur conversation se dérouler en arrière-plan tandis qu'elle observait le médecin légiste travailler. Quand il commença à tamponner les blessures sur leurs poignets, elle s'approcha de lui et s'accroupit.

"Avaient-ils... été brûlés du tout ?" demanda-t-elle.

L'homme se tourna vers elle, les rides sur son visage si profondes qu'elles ressemblaient à des plis dans du papier ciré plié.

"Non, aucune preuve de brûlures," répondit-il.

"Donc, ils sont morts de leurs blessures ?"

Ses yeux se déplacèrent sur les visages des victimes alors qu'elle parlait, et elle sut immédiatement que son hypothèse était incorrecte. De la mousse commençait à faire des bulles entre leurs lèvres pâles. Le Dr Beckett Campbell l'avait aussi informée à ce sujet ; un cône de mousse était une indication claire que les victimes avaient tenté de respirer sous l'eau.

"Non, ils se sont noyés", confirma le médecin légiste. "L'eau était si froide que quand ils ont été jetés dedans, tous les vaisseaux de leurs poignets se sont contractés. Ils seraient morts finalement - ils perdaient encore du sang - mais cela aurait pris beaucoup plus de temps que sur la terre ferme. Le mieux que je puisse imaginer, c'est qu'ils ont lutté pour rester à flot, mais sans mains, ils ont finalement glissé sous la surface et se sont noyés."

Chase grimaca.

Le tueur n'avait pas cautérisé les blessures, mais il n'avait pas eu besoin de le faire ; l'eau glaciale l'avait fait pour lui.

Ou pour elle.

Les yeux de Chase se levèrent soudainement alors qu'une idée lui venait.

"Pourquoi sommes-nous ici ?" demanda-t-elle.

Martinez et Jasper, qui venaient de terminer leur discussion, se tournèrent vers elle.

"Quoi ?" demanda Martinez.

"Pourquoi sommes-nous ici ?" répéta-t-elle, adoucissant cette fois son ton. Ce qui avait été conçu comme une entrée en matière sonnait maintenant comme une accusation, même à ses propres oreilles. "Je veux dire, deux dealers de drogue morts ? Cela ne semble pas justifier l'intervention du FBI."

Martinez jeta un coup d'œil à Jasper, qui avait depuis croisé les bras sur sa poitrine et serré les lèvres. Finalement, Martinez se tourna de nouveau vers elle.

"Que voulez-vous dire ?"

Chase vit la colère s'allumer dans les yeux de l'homme.

Il voit probablement sa sœur dans ces gens, ces victimes.

"C'est juste--"

Martinez s'avança soudainement vers elle.

"Allez vous reposer, agent Adams, vous avez l'air fatiguée," murmura-t-il durement.

Chase cligna des yeux, se souvenant que son partenaire avait dit quelque chose de similaire à Anchorage lorsqu'elle l'avait défié pour la première fois.

"Je viens--"

"Reposez-vous," trancha Martinez.

Chase avala sa salive et s'apprêta à se relever, quand sa main effleura accidentellement la cuisse d'Oren Vishniov.

 

"Pourquoi faites-vous ça ?" exigea Oren.

L'homme ne répondit pas. Au lieu de cela, il continua à fouiller dans la petite mallette à ses pieds, le dos tourné vers eux.

Julie gémit, attirant l'attention d'Oren. Un sentiment de culpabilité l'envahit. Le visage de sa petite amie était un masque de peur, sa peau nue couverte de chair de poule.

"Je vais nous sortir de là, je le jure", dit-il, mais le frisson qui le traversa alors le fit mentir. "Je vais--"

L'homme se retourna vers eux, brandissant une scie dans des mains gantées.

"S'il vous plaît", gémit Julie. "Prenez la drogue... nous pouvons vous en procurer davantage."

L'homme s'approcha d'eux et, alors qu'il le faisait, les corps d'Oren et de Julie se balançaient et oscillaient...

 

Les yeux de Chase s'ouvrirent brusquement.

"Un bateau", murmura-t-elle.

Martinez, qui la surplombait maintenant, fronça les sourcils.

"Quoi ? De quoi parlez-vous ?"

"Les corps n'ont pas été jetés de la promenade, ils ont été déversés d'un bateau... et c'était le même gars, Martinez, le même gars qui a tué Francine et Yolanda a fait ça."

 






 Chapitre 29 

Les paroles du détective Jasper et de l'agent Martinez étaient étouffées derrière la fenêtre fermée de la voiture de Paul, mais ce qu'ils ignoraient, c'est que Chase était une lectrice experte sur les lèvres.

"Quel est son problème ?" demanda Jasper.

Martinez caressa son menton.

"Non, aucun problème. Elle est utile, intelligente."

"Un peu putain de bizarre si tu me demandes. Tu as vu comment ses yeux se sont voilés quand elle a accidentellement touché la jambe d'Oren ? Elle est putain de verte comme ils viennent."

Martinez pencha la tête d'un côté, et quand il parla à nouveau, Chase le regarda à travers le nuage de fumée qui se dégageait de la cigarette de Paul.

"Oui, elle est plutôt verte."

Et pourtant, malgré ses paroles, Chase ne pensait pas que son partenaire le croyait vraiment. Si Martinez jouait à ce jeu depuis, selon ses propres mots, un très, très long moment, alors il devait simplement savoir mieux.

Chase était naïve comme une escort de haut standing était timide.

"Et cette histoire de bateau ? Qu'est-ce que c'est que ça ?"

"Je vais me renseigner. Je n'y avais pas vraiment pensé, mais elle pourrait avoir raison. Je vais fouiller dans les journaux de bord des bateaux de pêche, des locations, etc. Faites faire la même chose à vos gars."

Le visage de Martinez se fendit soudainement d'un sourire et il tapa le détective dans le dos.

"Nous allons t'aider à résoudre celle-ci, Tim," dit-il. "Nous avons ton dos."

Quelque chose passa dans les yeux de Jasper, quelque chose de sombre et d'inattendu.

"Tu me le dois," dit le détective. Il parla si doucement que ses paroles étaient complètement inaudibles depuis l'intérieur du véhicule.

Martinez offrit un simple hochement de tête en réponse. Après une courte pause, l'expression de Jasper s'éclaircit.

"On se retrouve pour une bière plus tard ?"

Martinez sourit.

"Ça te dérange si j'amène la bleue ?"

Jasper haussa les épaules.

"Oui, ce sera amusant. Au Anchor, comme au bon vieux temps ? Vers dix heures ?"

"Parfait. Ça me donnera le temps de rattraper un peu de sommeil." Le sourire de Martinez s'élargit, et il tapa une deuxième fois Jasper dans le dos. "A tout à l'heure, Timmy. Peut-être que tu devrais aussi dormir un peu. Tu as l'air d'avoir un pied dans la tombe."

Sur ce, Martinez s'éloigna du détective et s'approcha de la voiture. Paul baissa la vitre.

"Salut, Paul, merci d'avoir conduit l'agent Adams," dit Martinez, son visage à nouveau sérieux.

Paul tira une bouffée de sa cigarette.

"Oui, pas de problème."

Martinez leva les yeux vers Chase, mais quand il parla, ses paroles étaient à nouveau adressées à Paul.

"Pouvez-vous emmener l'agent Adams acheter des vêtements frais ? Quelque chose à porter ? Les bagages ont été égarés quelque part dans le nord-ouest du Pacifique."

Paul grogna, et Chase détecta une pointe de sourire sur ses lèvres.

"Oui."

Puis à Chase, Martinez ajouta, "Vous serez heureuse de savoir que nous avons de meilleurs logements ici à Beantown... Je connais le propriétaire du W Hotel. Nous y séjournerons."

La simple mention du W Hotel et l'idée d'un grand lit king-size recouvert de douzaines d'oreillers moelleux suffirent à faire tomber les paupières de Chase.

En outre, tout serait mieux que le Girdwood Motel.

"Ça a l'air bien," dit-elle avec un sourire fatigué.

Martinez posa ses deux mains sur la fenêtre partiellement ouverte.

"Et soyez prête pour dix heures, nous allons boire un verre avec Jasper."

L'homme se redressa, puis s'éloigna de la voiture.

"Oh, et Paul ?"

Le chauffeur de Chase leva les yeux, ses yeux rougis.

"Oui ?"

"Éteins cette putain de cigarette. Cette merde te tuera."

***

Chase n'était pas une adepte du shopping, elle ne l'avait jamais été, alors elle avait réussi à entrer et sortir d'un Winners en moins de dix minutes, armée d'une poignée de sous-vêtements, de trois hauts et de deux paires de pantalons. Elle avait également acheté un chapeau, une écharpe et des gants, mais avait gardé le manteau rouge que Martinez lui avait prêté.

Ce n'était pas une question d'argent - elle en avait suffisamment grâce à ses jours de poker en ligne - mais il y avait quelque chose dans cette veste qui lui offrait un minimum de confort, de constance.

Elle avait sillonné le pays pendant la semaine précédente, accumulant les miles aériens sans aucune idée de combien de temps allait durer cette épreuve.

Surement, cela ne pouvait pas être tout ce qu'il y avait à l'FBI, n'est-ce pas ? Il devait y avoir des moments de repos, un jour ou deux pour reprendre son souffle, pour discuter des affaires qu'ils avaient formulées puis quittées avant de pouvoir les voir aboutir.

Tout ce qu'elle savait, c'est que l'agent Martinez lui avait dit de se lever, de faire ses bagages - ce qui n'avait pas été très utile - et de se rendre à l'aéroport.

Chase bailla en s'approchant de la berline de Paul.

Un bon... après-midi... une sieste, c'est tout ce dont j'ai besoin pour me ressaisir. Pour réfléchir à nouveau clairement.

Paul avait éteint sa cigarette quand l'agent Martinez lui avait demandé, mais en avait allumé une autre... et une autre... dès qu'ils avaient repris la route.

Chase rangea les sacs sur la banquette arrière puis monta à l'avant.

"Où va-t-on maintenant, chef ?" dit Paul, une cigarette fraîche pendouillant entre ses lèvres.

Chef... c'est comme ça que Drake m'appelait.

Une étrange vague de nostalgie la submergea. Les choses ne s'étaient pas bien passées à New York, mais au moins elles avaient suivi un schéma raisonnable, quelque chose qu'elle pouvait comprendre.

Chase secoua la tête et bailla à nouveau.

"Oui, emmène-moi à l'hôtel, Paul. J'ai besoin de me reposer."

 






 Chapitre 30 

"Allez, Georgina. On y va. Maman nous attend," dit Chase.

L'homme dans la camionnette ricana, abaissant ses grandes lunettes de soleil aviateur sur son nez.

"Vous allez le regretter," dit l'homme, se penchant hors de la fenêtre de sa camionnette et regardant le soleil brillant. "Il va faire de plus en plus chaud."

Chase se rapprocha de sa sœur, plaçant son corps entre la jeune fille et la voiture.

"On va bien."

"Vous n'avez pas l'air bien ; vous avez l'air d'avoir chaud. Allez, je vous emmène. Je ne mords pas, promis," dit l'homme, levant les doigts croisés en parlant. "C'est votre dernière chance."

Quelque chose sonna alors dans la tête de Chase. Ce n'était pas ce que l'homme disait, en soi, mais comment il le disait. Et malgré cette prise de conscience, elle n'était pas vraiment sûre de ce qui avait déclenché les alarmes.

Pourtant, elles hurlaient, longuement et fort.

"Allez, on y va," chuchota-t-elle à sa sœur.

Mais Georgina ne bougea pas ; au contraire, elle glissa vers la voiture.

"Mais il fait trop chaud," se plaignit-elle. "Allons juste—"

Les yeux de Chase se rétrécirent.

"Allons-y."

"Non, je—"

"Georgina—Maintenant."

Derrière sa sœur, Chase entendit une porte de voiture s'ouvrir.

Elle tendit la main vers Georgina, essayant de saisir sa main.

Seulement, à son horreur, elle réalisa que sa petite sœur, sa sœur de cinq ans, n'avait pas de mains. Elle avait des bras, de petits bras minces, mais là où ses mains auraient dû se trouver, il n'y avait que des moignons déchiquetés.

"Georgina!" cria-t-elle.

Quelqu'un riait, Chase s'en rendit compte.

L'homme aux lunettes de soleil aviateur sortit de la camionnette. Seulement maintenant, il n'était pas simplement un grand homme, mais énorme, une ombre massive qui grandissait jusqu'à ce qu'il éclipse le soleil.

"Cours, Georgie! Cours!" cria Chase.

Le corps de sa sœur devint soudainement mou, et Georgina regarda ses propres jambes.

"Je ne peux pas," murmura-t-elle.

Chase suivit son regard et comprit pourquoi.

Comme ses bras, les jambes de Georgina se terminaient trop tôt.

Ses pieds avaient disparu, sciés par le même outil grossier qui avait été utilisé pour enlever ses mains.

Georgina la regarda, les larmes aux yeux.

"Ne me laisse pas," murmura sa sœur. "S'il te plaît, Chase, ne me laisse pas."

Chase hurla.

Puis elle se retourna et courut.

 






 Chapitre 31 

Chase se réveilla en sueur. Son oreiller, l'un des nombreux, autrefois moelleux, rempli de duvet, une affaire de quatre-vingts dollars, s'affaissait sous le poids de sa transpiration.

Momentanément désorientée, elle cligna des yeux rapidement, essayant de forcer ses yeux à se concentrer. Chaque fois qu'ils se fermaient, même pour une fraction de seconde, elle voyait le visage de sa sœur, son mignon petit nez, ses grands yeux verts.

Et l'homme aux lunettes d'aviateur se profilait derrière elle.

"Merde," jura-t-elle.

Son corps était douloureux, mais elle réussit à se hisser en position assise, grattant distraitement l'intérieur de ses coudes.

Cela avait été une longue, très longue semaine, une semaine et demie. Et cela avait finalement eu un impact sur elle.

Chase soupira et étendit ses jambes.

Une chose était certaine : le W Hotel était bien mieux que le motel miteux dans lequel elle avait échoué à Anchorage.

Avec un grognement, Chase se leva et vérifia l'horloge numérique sur la table de nuit.

Puis elle jura à nouveau.

Il était presque neuf heures du soir ; en quelque sorte, malgré ses cauchemars, elle avait réussi à dormir toute la journée.

Chase se frotta les derniers vestiges de sommeil de ses yeux et lorsqu'elle écarta ses poings, elle se retrouva à fixer le mini-réfrigérateur en acier inoxydable incrusté en face de son lit.

Une heure... une heure avant de devoir rencontrer Martinez et Jasper.

Chase se leva et se dirigea vers le frigo. Elle l'ouvrit, mais au lieu de plonger la main à l'intérieur, elle laissa d'abord l'air frais caresser sa peau humide et transpirante. Vêtue seulement d'un soutien-gorge et d'une culotte, elle sortit la première chose que ses doigts moites touchèrent : une bouteille de Modelo.

Elle jeta un coup d'œil au papier doré recouvrant le dessus, décida que c'était trop de travail, et opta pour une bouteille de Budweiser à la place.

La bière descendit douce et rapide, et en trois gorgées, elle l'avait finie.

Comme l'air froid du réfrigérateur encore ouvert, la bière était agréable dans son estomac. En fait, elle était si bonne qu'elle en prit immédiatement une autre.

Après avoir terminé sa deuxième bière, en deux fois plus de gorgées cette fois, Chase prit une douche et se débarrassa de la sueur sur sa peau.

L'eau faisait former des mottes dans ses cheveux devant son visage, et une image des cheveux gelés de Francine, ses yeux blancs, la bouche ouverte, lui traversa l'esprit.

Chase secoua la tête et termina rapidement sa toilette.

"Pourquoi ces affaires me tracassent-elles autant ?" dit-elle à voix haute en sortant de la douche.

Et pourquoi les souvenirs de Georgina reviennent-ils si fortement ?

Sa sœur n'était jamais loin de ses pensées, ni ce qui était arrivé ce jour-là. Mais après près de trente ans, les choses avaient tendance à s'estomper en arrière-plan. Jamais tout à fait disparues, mais...

Et maintenant, elles étaient de retour et aussi vives qu'elles l'avaient toujours été.

L'intérieur de ses bras commença à la démanger, et Chase gratta férocement les petits points qui marquaient sa chair à jamais.

Un ongle à moitié rongé brisa la peau et elle grimaça.

En pestant, Chase tamponna le sang avec un morceau de papier toilette.

Ça te fait les pieds.

Après s'être séchée, elle retourna dans la chambre. Chase alla d'abord au frigo pour prendre une autre bière puis alluma la radio.

Ironie du sort, c'était une chanson de Drake : Hotline Bling. Elle rit pour elle-même et prit une gorgée de bière.

Puis elle monta le volume et se balança au rythme de la musique en commençant à s'habiller.

***

"La voilà !" cria l'agent Martinez, levant son verre. "Et regardez ça, seulement une demi-heure de retard."

Chase eut un sourire narquois et s'avança vers la banquette où étaient assis l'agent Martinez et le détective Jasper. Les deux hommes étaient habillés de pull-overs bleus et de jeans assortis. Si ce n'était pour leurs visages très différents - Martinez était beau avec la peau bronzée, tandis que Jasper avait des traits audacieux et une peau de la consistance et de la texture de la bouillie d'avoine - Chase aurait pu les prendre pour les jumeaux Bobbsey.

"Soldes deux pour un ?" dit-elle en prenant place en face de Martinez.

Jasper éclata de rire.

Elle vit alors ses amygdales, et sut que, comme elle, le verre devant lui était loin d'être le premier ; son comportement ne pouvait pas être plus différent de celui qu'il avait eu plus tôt dans la journée sur la promenade.

"Qu'est-ce qu'une dame doit faire pour obtenir un verre ici ?" demanda-t-elle.

Martinez leva une main.

"Hé ! Qu'est-ce que tu bois ? Tu me sembles être une fille qui aime la bière."

Chase se moqua de lui.

"La bière fera l'affaire."

"Très bien alors. Servons à cette dame une bière !"

***

L'Anchor Bar était relativement calme, ce qui n'était pas surprenant pour un mardi de mars, et les deux agents du FBI et le détective de la police de Boston étaient les seuls clients à mesure que la soirée se transformait en nuit.

Au cours de la soirée, la peau du détective Jasper était passée de pâle à rouge betterave, une teinte qui s'assombrissait à chaque boisson supplémentaire. Ses paroles étaient également passées de phrases nettes et abruptes à des phrases sans ponctuation et peut-être même sans espaces.

Chase remarqua cela, mais pas de façon flagrante. Elle aussi ressentait les effets de l'alcool et ses sens, en plus de ses inhibitions, étaient anesthésiés.

"Putain, ça doit être dur de nager sans palmes," dit Jasper avec un rire. Chase pouvait dire que l'homme le disait comme une blague, mais c'était de si mauvais goût que même dans son état d'ébriété, elle ne put s'empêcher de grimacer.

"Et ça, messieurs, c'est mon signal pour partir," marmonna-t-elle, finissant sa bière. Elle se leva mais vacilla et Martinez posa une main sur son bras.

Chase lui sourit faiblement.

"Merci."

"D'accord," dit-il, se levant aussi. À un moment donné pendant la soirée, il avait retroussé ses manches et maintenant qu'il la stabilisait, Chase vit un étrange tatouage qui courait le long de son avant-bras. C'était simplement dessiné, sans ombrage : le contour d'un serpent dévorant un œil.

Quel étrange tatouage, pensa-t-elle distraitement.

"Tu sais quoi ? Nous logeons tous les deux au même hôtel. Pourquoi ne pas prendre un taxi ensemble ?"

"Tant que c'est l'Agence qui paie, ça ne me dérange pas du tout," répondit Chase.

"Je te verrai demain matin, Jasper," dit Martinez avec un signe de tête en direction de l'homme au visage rouge. "Nous visiterons le magasin de Vishniov, voir s'il y a quelque chose là-bas. Terminons cette affaire et passons à la suivante."

"Ça marche. Mes hommes ont déjà fouillé l'endroit, mais ce sera bien d'avoir un autre regard," marmonna Jasper. "Putains de dealers, racaille de bas étage. Ils ont eu ce qu'ils méritaient, peut-être."

Chase regarda l'homme d'un air sceptique. Martinez lui jeta aussi un regard étrange, et allait tourner les talons et partir, quand la main de Jasper se tendit et attrapa Martinez par l'avant-bras.

Martinez jeta un bref regard à la main de l'homme avant de le dégager. Puis, dans un geste qui sembla à Chase être tout juste décontracté, son partenaire abaissa sa manche et recouvrit le tatouage.

Jasper inclina la tête, indiquant à Martinez de se rapprocher, puis jeta un regard pas si subtil en direction de Chase.

Chase regarda poliment ailleurs mais tendit l'oreille.

Elle ne pouvait pas s'en empêcher.

"Alors, Chris, comment tu vas ? Tu sais, après ce qui est arrivé à Anna ? Les choses sont toujours—"

Martinez ne dit rien mais jeta à Jasper un regard tel que l'homme recula visiblement.

Puis le partenaire de Chase sourit et tapota gentiment l'épaule de Jasper.

"À demain, Jasper. Dors un coup, mon gars."

 






 Chapitre 32 

Chase avait plutôt bien tenu le coup au bar, mais dès qu'elle avait quitté l'Anchor, les choses avaient immédiatement commencé à se dégrader. L'alcool ne lui était pas étranger - Martinez avait raison, elle était plutôt bière - mais elle se limitait généralement à deux ou trois.

Pas sept, comme ce soir. Cela, et son rythme de sommeil irrégulier et interrompu avaient créé une combinaison toxique.

Dans le taxi, sa vision a commencé à vaciller, et elle a été obligée d'ouvrir la fenêtre ; le choc de l'air qui s'engouffrait l'a ramenée à la réalité.

Le bon côté, c'était que Chase était suffisamment ivre pour ne penser à... rien, vraiment.

Excepté le doux goût de la bière sur son palais.

Martinez a été prévisible silencieux pendant le trajet, ce qui lui convenait parfaitement. Elle soupçonnait, vu la façon dont sa tête tombait périodiquement, qu'il était plus ivre qu'il ne voulait bien le montrer aussi, et ça lui allait.

Peut-être que cela l'aiderait à se décoincer un peu.

Le taxi s'arrêta devant le W, et Martinez sortit son portefeuille. Il sortit un billet de vingt et le tendit au chauffeur.

"Ça va aller, mademoiselle ?" demanda le chauffeur, levant les yeux vers le rétroviseur.

Chase eut un sourire narquois.

"Je vais bien," mordilla-t-elle sa lèvre. "Et gardez la monnaie."

L'air était froid, et piquait son nez quand elle inspirait. Dans la voiture, il avait semblé doux, avec le vent qui s'engouffrait par l'entrebâillement de la fenêtre. Mais dehors, il semblait aussi froid qu'à Anchorage, malgré sa consommation d'alcool.

Chase frissonna et se dépêcha de rattraper Martinez, qui avait déjà commencé à se diriger vers l'entrée.

Le portier lui jeta un regard alors qu'ils passaient, son expression similaire à celle que le chauffeur de taxi lui avait donnée, mais heureusement l'homme s'abstint de demander si elle allait bien.

Qu'est-ce qu'il y a avec ce monde où chaque homme pense que c'est son devoir de me protéger ? Comme si chaque femme était une victime ?

Il semblait que Martinez était le seul homme qui ne lui avait pas demandé si elle allait bien, si elle était fine, bien, parfaite, si elle avait besoin de quelque chose, voulait quelque chose, désirait quoi que ce soit.

L'ironie était que Chase n'allait pas bien ; elle n'allait pas bien depuis un certain temps déjà. Et pourtant, elle s'en sortait. Elle s'en sortait et résolvait des meurtres, mettait de mauvaises personnes sous la surveillance de personnes légèrement meilleures, et elle était douée pour ça.

Comme Brent Pine... Je l'ai eu, j'ai obtenu justice pour ces pauvres filles...

Le trajet en ascenseur et la marche subséquente vers sa chambre étaient flous, et avant qu'elle ne s'en rende compte, elle était devant sa porte.

Chase jeta un regard à Martinez, qui avait la chambre à côté de la sienne.

"Bonne nuit, Chris," dit-elle doucement.

L'homme la regarda droit dans les yeux.

"Bonne nuit, Chase. Je te verrai demain matin."

Même s'il ne lui avait pas demandé si elle allait bien, il fut assez gentleman pour la regarder alors qu'elle luttait avec sa carte clé avant de réussir enfin à déverrouiller la serrure.

"Bonne nuit," répéta-t-elle, bien que cette fois, les mots étaient plus pour elle-même que pour Martinez.

Avec une profonde inspiration, elle entra dans la chambre et ferma la porte. Puis elle s'appuya contre la porte de l'intérieur.

Fermant les yeux, elle attendit que les visions arrivent.

Elles ont pris un certain temps, mais finalement elles sont apparues, qu'elle soit ivre ou non.

D'abord, de Georgina, puis de l'homme aux lunettes d'aviateur.

Puis les filles... les filles mortes avec les membres manquants.

La seringue.

L'odeur de la sueur.

"Merde," murmura-t-elle.

Quand vont-ils me laisser tranquille ? Quand est-ce que Georgina va enfin me laisser avancer ?

Mais elle connaissait la réponse à cette question. Georgina ne la lâcherait jamais, pas avant que Chase ne la trouve.

Et trouve l'homme responsable.

Une larme solitaire traça une ligne sur sa joue, et elle l'essuya maladroitement avec le dos d'une main tremblante.

De l'autre, elle la glissa dans son sac à main et sortit son téléphone portable.

Elle ne voulait pas être seule ce soir. Ce soir, elle voulait entendre la voix de quelqu'un, quelqu'un qu'elle aimait.

Quand Chase vit que Brad n'avait pas appelé, qu'elle n'avait aucun message manqué, elle se mit à sangloter de manière inattendue.

"Je ne veux pas être seule," murmura-t-elle. "Je ne veux pas être seule ce soir."

Chase composa le numéro de Brad, mais il ne répondit pas.

"Où es-tu ? Pourquoi tu ne réponds pas à mes appels ? Pourquoi tu ne décroches pas ce putain de téléphone ?"

Ivre ou non, elle était assez intelligente pour ne pas laisser de message. Chase raccrocha puis composa le numéro de l'agent Stitts.

Toute sa vie, elle avait voulu être agent du FBI, et maintenant qu'elle avait atteint cet objectif, elle réalisait que cela n'avait rien fait pour satisfaire ses besoins.

Parce que Georgina était toujours là-bas... quelque part.

Stitts ne répondit pas non plus, et Chase prit une grande respiration saccadée. Elle essuya les larmes de ses yeux puis prit une décision.

Elle ne voulait pas être seule ce soir, pas avec ses pensées, ses visions étranges, ses souvenirs.

Chase serra la mâchoire et se décolla de la porte. Elle l'ouvrit puis entra dans la pièce à côté de la sienne.

Elle frappa une fois et attendit.

Plusieurs secondes passèrent avant qu'un Martinez torse nu n'ouvre grand la porte.

Chase baissa les yeux, puis elle entra.

 






 Chapitre 33 

Chase se réveilla en frissonnant. Elle cligna des yeux deux fois, puis tira le drap sur son corps nu, le serrant fermement sous son menton.

Puis elle regarda autour d'elle.

Martinez était assis sur une chaise dans le coin de la pièce, le dos nu tourné vers elle. Elle vit quelques papiers sur la table, y compris ce qui ressemblait à un talon de billet et un reçu de son vol d'Anchorage à Boston. Martinez trifouillait quelque chose sur ses genoux, mais elle n'arrivait pas à distinguer ce que c'était.

"Je suis désolée pour ta sœur," dit Chase, incertaine de ce qui avait provoqué ces mots.

Est-ce que j'avais rêvé ? Rêvé de Georgina ?

Martinez se figea.

"Retourne te coucher, Chase. On a une grosse journée demain," dit-il par-dessus son épaule.

Chase ferma les yeux, et le sommeil la reprit.
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L'alarme du téléphone portable, une sonnerie perçante, ressemblait à la bande sonore d'un cauchemar.

Chase se réveilla en sursaut, la tête qui tournait, la langue épaisse avec le goût sucré et écoeurant de l'alcool fermenté.

La bile monta dans sa gorge, et elle se leva d'un bond, remarquant à peine qu'elle était complètement nue.

Elle se précipita vers la salle de bain, mais pas jusqu'aux toilettes. En tenant ses cheveux avec une main, elle vomit dans l'évier.

Le liquide chaud et aigre éclaboussa la porcelaine, et la vue de la substance brun-vertâtre provoqua un autre assaut de vomissement.

Après avoir vidé son estomac de son contenu et ajouté quelques hoquets secs et désespérés pour être sûre, Chase aspergea son visage d'eau glacée. Puis elle tira la peau pâle sous ses yeux vers le bas avec ses doigts, notant que les bords étaient teintés de rose.

Un rapide coup d'œil autour d'elle ne servit qu'à la désorienter davantage. Cela ressemblait à sa chambre, semblait presque exactement comme sa chambre, en fait, seulement ce n'était pas le cas ; c'était différent.

Il lui fallut quelques instants pour comprendre : c'était une image miroir de sa chambre.

Et avec cette réalisation, les souvenirs de la nuit précédente revinrent en force.

"Non," gémit-elle. Si elle avait besoin d'une preuve supplémentaire, elle aperçut un préservatif usagé pendu au bord de la poubelle en plastique. "Merde."

Chase frappa ses mains contre le lavabo et le regretta immédiatement. Le bruit envoyait un éclat cuisant à travers son crâne.

Qu'est-ce que j'ai fait ? Qu'est-ce que j'ai fait bon sang ?

Mais elle savait ce qu'elle avait fait.

"Martinez ?" dit-elle doucement.

Pas de réponse.

Chase se détacha de l'évier et se pencha dans la pièce.

Elle était vide et pour cela, elle était reconnaissante.

Chase s'habilla rapidement, puis prit son téléphone portable et s'assit sur le côté du lit. Elle ne se souvenait même pas l'avoir apporté la nuit dernière.

En faisant défiler instinctivement le nom de son mari, Chase hésita avant de passer l'appel.

Même si elle doutait que Brad réponde, elle ne se faisait pas confiance dans son état actuel pour ne pas laisser un message qui ne ferait que la hanter plus tard.

Toujours dans un état de confusion, elle regarda autour de la pièce. Non seulement Martinez n'était pas là, mais il semblait que l'homme avait pris la plupart de ses affaires avec lui quand il était parti. Tout, en fait, sauf une simple feuille de papier qui reposait au centre de la table où Chase l'avait vu s'asseoir au milieu de la nuit.

Il était simplement écrit : 210 Ashburn Road - Restaurant d'Oren. Paul t'y emmènera. M.

Chase s'accorda un dernier moment d'auto-apitoiement, puis fit ce qu'elle faisait toujours quand les choses tournaient mal.

Elle se plongea dans son travail.

***

La berline de Paul l'attendait à l'extérieur du W, comme Martinez l'avait écrit. L'homme se pencha par la fenêtre lorsqu'elle s'approcha et l'interpella. Il fumait à la chaîne et ne se cachait pas pour le faire.

Chase monta dans le siège passager et prit une gorgée du café brûlant qu'elle s'était versé dans le hall. Après sa session de vomissements, la plupart de sa gueule de bois avait disparu, ne lui laissant qu'une sensation étrange de légèreté.

"Sale nuit ?" demanda Paul avec un sourire narquois.

Chase ignora le commentaire.

"Emmène-moi au deux cent dix Ashburn," dit-elle.

Paul mit la voiture en marche.

"Bien Madame," répondit-il, sa voix débordante de sarcasme.

Quoi qu'il se soit passé la nuit précédente, elle avait encore un tueur à attraper.

Et cela était, et serait toujours, la priorité de Chase Adams.
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Si le restaurant d'Oren Vishniov était un restaurant cinq étoiles, alors le Motel Girdwood était le Taj Mahal. Situé à l'arrière d'un entrepôt, le bâtiment sans prétention était délabré, à la limite de l'abandon. L'extérieur en brique était usé et recouvert de graffiti, et le bureau d'accueil, une ouverture rudimentaire découpée dans le mur, était crasseux.

Paul gara sa voiture derrière la location de Martinez et ce qu'elle supposait être le véhicule de police non marqué du détective Jasper.

La porte vitrée à côté du bureau d'accueil était ouverte, et tandis que Chase s'approchait, elle se rendit compte que la vitre supérieure avait été brisée.

Elle annonça sa présence, et Martinez et Jasper se tournèrent vers elle.

"Bonjour", proposa Martinez. Jasper marmonna la même chose.

Toute jovialité et amitié qui les avaient envahis la nuit précédente dans le pub avaient clairement été épuisées. Martinez, pour sa part, se détourna immédiatement après avoir dit bonjour. Chase pensa avoir vu un sourire sur le visage pâle de Jasper, mais elle savait assez pour ne pas confondre cela avec de la gentillesse.

Merde, pensa-t-elle. Qui se soucie si Martinez a dit à Jasper ce qui s'est passé la nuit dernière ?

Chase se souvint de ce qu'elle avait conseillé au public de New York de faire lorsqu'il y avait un meurtrier en liberté ciblant les femmes.

Sois une garce - personne ne profite d'une femme qui agit comme une garce. Il y a des cibles plus faciles qu'une femme avec du caractère.

Elle ne céderait pas à l'idée, au cliché, qu'elle devait être la demoiselle en détresse, la gentille fille.

Et Chase ne serait certainement pas embarrassée d'avoir couché avec Martinez. Que disait cela de la société quand un homme pouvait être fier de ses exploits sexuels, alors que la seule attente pour la femme était qu'elle devait être réservée et timide. Pourquoi supposait-on que l'homme l'avait conquise, impliquant qu'elle avait d'une certaine manière perdu dans l'échange ?

Aussi regrettable que fût la décision - pour Brad, pas pour l'acte en lui-même - elle s'était amusée. Et elle n'allait pas en avoir honte.

Merde.

"Qu'avez-vous trouvé ?" demanda-t-elle en s'avançant, le menton relevé. "Un cambriolage ?"

Jasper la regarda de haut, mais seulement pour un moment, puis sa voix prit un ton professionnel.

"On dirait bien", fit-il en montrant la porte qu'elle venait de franchir. "Le verre est brisé, la caisse a été fracassée. Ce que je pense, cependant, c'est que c'est ça qu'ils recherchaient."

Jasper sortit un stylo de sa poche et s'en servit pour soulever un sac en plastique transparent de la taille d'un porte-monnaie. Il était presque vide, mais même d'où elle se tenait, Chase pouvait voir une petite quantité de poudre blanche collée à l'un des coins intérieurs. Il y avait aussi un motif sur le devant du plastique, mais il avait été coupé, rendant l'image floue.

Chase acquiesça et essaya de reconstituer la scène.

Des junkies désespérés viennent après la fermeture de la maison de shawarma, supplient Oren pour sa dope, peut-être lui demandent-ils du crédit. Oren refuse, et le junkie, ou les junkies, fracassent la vitre et entrent. Ils dominent l'homme et sa femme, saisissent la dope, et fuient.

... et puis le junkie force Oren et Julie à monter dans un bateau, les emmène dans le chenal, leur coupe les mains, et les jette dedans.

Elle secoua la tête.

Le récit ne fonctionnait pas du tout.

"On devrait faire venir la CSU ici-"

"Du sang sur la scène ?" Chase interrompit Jasper.

L'homme serra les lèvres.

"Non. Pas que je puisse voir."

Martinez prit le plastique du stylo de Jasper et le mit dans un sac à preuves.

"Que penses-tu qu'il s'est passé ici, Chase ?" demanda-t-il.

Chase regarda autour d'elle à nouveau.

Ses yeux finirent par se poser sur la vitre brisée. C'était difficile à dire, mais à en juger par la taille des morceaux de verre encore accrochés au cadre, il semblait que le point d'impact était à peu près à la hauteur de ses yeux, environ quarante-cinq centimètres au-dessus de la serrure.

Elle fit plusieurs pas en avant et observa la caisse enregistreuse ensuite. Comme Jasper le lui avait dit, elle gisait sur le sol. Le tiroir était ouvert et vide, et le coin était enfoncé.

"Chase ?" demanda Martinez, un sourcil levé.

Chase l'ignora et continua à observer son environnement. À droite se trouvaient deux broches verticales qui portaient encore quelques kilos de poulet ou de bœuf, mais l'élément derrière eux avait été éteint. Les légumes dans le plateau bien protégé derrière le garde-hachez semblaient encore frais.

Chase leva les yeux au-dessus de Jasper et de l'agent Martinez, vers une porte entrouverte. Bien qu'elle ne puisse pas avoir une bonne vue de ce qui se trouvait à l'intérieur, sa présence suffisait pour que les choses commencent à se mettre en place.

"Je pense que c'était mis en scène", dit-elle simplement. "Je pense que c'était mis en scène pour ressembler à un cambriolage, mais rien n'a de sens."

Jasper se leva.

"Attendez un peu. Oren Vishniov et sa partenaire Julie Cooper sont des dealers connus, et quand des junkies—"

Chase secoua la tête.

"Aucun junkie n'a fait ça."

Le froncement de sourcils de Jasper se transforma en grimace.

"C'est de la connerie, Martinez. Cette nana vient ici—"

Martinez le fit taire et leva un doigt.

"Laisse-la finir."

"Des conneries, Martinez. Vous avez été appelés pour aider, et maintenant—"

"Laisse-la finir", répéta Martinez avec plus d'autorité cette fois-ci.

La bouche de Jasper claqua, et Chase regarda les deux hommes avec suspicion.

Qu'est-ce qui se passe ici ? Ne sommes-nous pas tous censés être du même côté ? Ne sommes-nous pas censés collaborer, plutôt que de nous battre les uns contre les autres ? Qu'est-ce que le—

"Continue, Chase", dit Martinez, sa voix s'adoucissant, "dis-nous ce que tu penses."

Chase se racla la gorge.

"Comme je l'ai dit, je pense que c'était mis en scène. La porte... regarde où elle a été fracassée—c'est trop haut. Quiconque veut entrer ici fracasserait la vitre juste près de la serrure, pas au milieu du carreau. Et le sac de dope vide ? Quel junkie sensé laisserait ça ici, au milieu de la pièce ?"

Le cœur de Chase rata un battement, et elle repoussa des images de son passé, essayant de chauffer la cuillère, de faire fondre l'héroïne, alors que ses mains tremblaient si fort qu'elle pouvait à peine la tenir.

"Un junkie prendrait ce sac, le retournerait à l'envers, et lécherait le plastique si nécessaire, juste pour obtenir le moindre grain de poudre."

Chase fit un pas en avant.

"Oren et sa femme, ou partenaire ou quoi que ce soit, étaient des dealers de drogue connus, non ?"

Jasper ne répondit pas, mais Martinez hocha la tête. Elle passa devant les hommes et se dirigea vers la porte au fond de la pièce. Un coup d'œil rapide et ses soupçons furent confirmés ; bien qu'elle ait initialement été conçue comme une pièce de rangement, elle avait été réaménagée pour des activités plus illicites.

"Cette pièce ici... la porte est renforcée. Quoi qu'Oren était, il était préparé. Vous me dites que non seulement Oren n'a pas réussi à se rendre à la salle de sûreté, mais que sa femme non plus ? Merde, je ne serais pas surprise si vous trouviez des armes là-dedans... ce serait le premier endroit où ils iraient si quelqu'un entrait."

"Oren était beaucoup de choses, mais il n'était pas un homme violent", dit Jasper.

Chase haussa les épaules.

"Toujours... quelqu'un dans son business aurait une sorte de protection. Mais au lieu de courir vers la salle de sûreté, ils sont sortis ici, à l'air libre, quand un junkie a soi-disant fracassé la vitre. Ça n'a pas de sens."

"Eh bien alors, Professor X, qu'est-ce qui s'est passé ici ?" demanda Jasper.

Chase marqua une pause, et pour la première fois depuis le début de sa dissertation, elle baissa les yeux.

Mais seulement pour un instant ; elle leva les yeux et les fixa sur Martinez.

"Comme je l'ai dit, je pense que c'était mis en scène. Et je pense aussi que notre tueur est le même que celui en Alaska."

 






 Chapitre 36 

"Ouais, belle théorie, mais je préfère la mienne", répliqua Jasper avec une moue.

Les yeux de Chase se rétrécirent.

"Et c'est quoi ?"

"C'est quoi quoi ?" rétorqua Jasper.

"Ta théorie—qu'est-ce que tu penses qui s'est passé ici ?"

Jasper se tourna vers Martinez pour avoir du soutien, mais l'homme haussa simplement les épaules, un encouragement silencieux à donner son propre avis. Pour couronner le tout, il semblait à Chase que Martinez avait un sourire en coin, qu'il pourrait en fait se délecter de la situation.

Chase n'était pas d'humeur ; elle se sentait toujours étourdie, et la nausée commençait à revenir.

Qu'est-ce qu'on fait là, de toute façon ? Si Martinez pense que c'est juste un meurtre banal alimenté par un junkie, pourquoi le FBI est-il là ? Un autre "service" ?

"Ce que je pense ? Qu'est-ce que ça peut faire ce que je pense quand on a la voyante de la vérité ici ? Et qu'est-ce qui s'est passé en Alaska ? Martinez, je pensais que tu m'avais dit que tout avait été réglé ?"

Le sourire s'effaça du visage de Martinez.

"C'est le cas."

Le détective Jasper leva les mains et se retourna pour faire face à Chase à nouveau.

"D'accord, tu veux savoir ce que je pense ? Je pense qu'un des clients d'Oren est passé il y a quelques nuits parce qu'il avait besoin de sa dose. Un de ses habitués qui ne déclenche pas d'alarme, mais quand Oren lui demande de payer pour son putain de shawarma et son sachet d'héroïne, l'homme refuse. Ou peut-être qu'il fait semblant de vouloir payer, mais qu'il fracasse plutôt la vitre. Puis il rentre ici—peut-être avec quelques-uns de ses potes junkies—et ils attrapent Oren et Julie et les ligotent. Ils prennent les drogues qu'ils ont, puis traînent tous les deux jusqu'au canal, défoncés à je ne sais quoi. Ils exigent plus de drogue et Oren refuse, ou, étant le petit con qu'il était, il n'en a tout simplement plus. Ils leur coupent les mains et les balancent par-dessus bord." Jasper essuya ses mains l'une contre l'autre, un geste étrange dans ce contexte. "Je l'ai déjà vu, et je le reverrai. J'ai mes hommes là-bas en ce moment même, en train de secouer quelques habitués d'Oren. Je parie qu'ils trouvent quelque chose sur l'un d'eux, ou, mieux encore, qu'un d'entre eux craque."

Jasper termina avec un air suffisant, mais bien que la théorie soit pourrie, Chase se surprit à être d'accord avec la dernière partie de son discours.

Ils trouveraient quelque chose sur l'un des junkies, mais cela ne signifie pas qu'ils ont commis le crime. Ce n'était qu'un sentiment au fond de son estomac, un petit battement à côté du nœud qui était là parce qu'elle ne croyait pas que le charmant barman, Brent Pine, avait tué Yolanda et Francine, mais elle ne pouvait pas l'ignorer.

Plus maintenant.

Chase fronça le nez et lança : "Ce n'est pas ce que tu penses qui s'est passé, Jasper… c'est ce que tu voulais qu'il se passe. Il y a une grande différence."

Jasper la regarda bouche bée.

"Tu sais quoi ? J'ai pas besoin de ce putain de sermon d'une débutante."

Martinez ouvrit la bouche, mais Jasper continua avant que l'homme puisse en placer une.

"Non, merde à tout ça, Martinez. Je n'ai pas demandé à ce que vous veniez ici, et je n'ai certainement pas besoin de vos putains de théories de tueur en série conspirationniste pour foutre en l'air mon enquête."

"Tim—"

"Non, sérieusement, Chris, c'est bon. Je ne vais pas lever le drapeau du tueur en série parce qu'un couple de dealers a été assassiné. Merde, c'est presque une occurrence quotidienne dans ma juridiction."

C'était maintenant au tour de Martinez de lever les mains.

"D'accord, d'accord, calme-toi, Jasper. Je suis désolé si nous n'avons pas pu t'aider ici. Et je suis sûr que tu as raison sur ce qui s'est passé. Chase parfois juste... eh bien, elle se laisse emporter."

Jasper grogna et allait ajouter autre chose, quand la radio à son épaule crépita.

"Détective Jasper ?"

Jasper tourna le dos à Chase, qui était encore choquée par la façon dont Martinez l'avait jetée sous le bus, et appuya sur le bouton de la radio.

"Ouais ?" répondit-il brusquement.

"C'est le lieutenant Danvers."

"Qu'est-ce que tu veux, Danvers ? Je suis un peu occupé ici."

"Eh bien, nous avons trouvé un des junkies d'Oren sur Washburn St., et vous n'allez pas le croire, mais il porte effectivement la montre d'Oren."

Jasper fit volte-face, un sourire malsain aux lèvres.

"Qu'est-ce que tu veux dire, sa montre ? Comment sais-tu que c'est la montre d'Oren ?"

"Eh bien, parce qu'elle est gravée avec O. Vishniov au dos. Je ne pense pas qu'il y ait trop de—"

"Danvers, tu es toujours à Washburn St. ?"

"Oui, nous avons le junkie à l'arrière de la voiture."

"D'accord, reste là. Je suis à une quinzaine de minutes de là. Je ne veux que personne ne lui parle avant que j'arrive, compris ?"

"Dix-quatre."

La main de Jasper retomba de la radio.

"Qu'est-ce que je disais ?" répliqua-t-il avec un sourire.

C'était à Chase de vouloir dire quelque chose. Non, pas dire—crier. Elle voulait crier qu'il se passait quelque chose ici, que ce n'était pas juste, mais un sentiment dans son ventre lui disait que s'exprimer maintenant ferait plus de mal que de bien.

Chase se mordit la langue pour s'empêcher de parler.

"On dirait que tout va bien se terminer, comme je l'ai putain de dit," continua Jasper, ses mots dégoulinant de condescendance au point que Chase était surprise qu'il ne bave pas. "Je vais faire venir l'équipe scientifique pour fouiller la scène, mais il semble que tout tombe en place. C'était sympa de te voir, Chris."

Il s'avança et serra rapidement la main de l'agent Martinez, puis passa à côté de Chase. Elle a dû se décaler pour éviter de se faire bousculer.

Quand il fut parti, Chase se tourna vers Martinez.

"C'était quoi cette histoire ?"

Martinez soupira.

"Je te l'ai déjà dit, en Alaska ; ce travail consiste autant à gérer les gens qu'à résoudre des crimes. Ces gars... les anciens, ils n'aiment pas que des agents débarquent et essaient de diriger le spectacle."

Martinez s'approcha d'elle, et ensemble ils se dirigèrent vers la porte.

"Il faut juste un peu de tact, c'est tout. Il faut les amener doucement à abandonner leurs théories pour accepter ce que tu penses être plus exact. C'est un peu comme un piège à doigts chinois : si tu tires trop fort, ça ne fait qu'empirer les choses."

"Mais—" c'est de la folie, voulait dire Chase.

Martinez la coupa.

"Mais… c'est comme ça que ça se passe, Chase. Tu apprendras. Comme je te l'ai dit, ça fait longtemps que je fais ça."

Chase le regarda alors, essayant de jauger s'il la prenait de haut, comme le détective Jasper et le chef Downs avant lui.

Après un moment de réflexion, elle décida qu'il ne le faisait pas.

Juste un mauvais choix de mots, peut-être.

"Mais… un junkie ? Vraiment ?" dit enfin Chase. "Tu ne peux vraiment pas croire que… un junkie coupant des mains et jetant des corps dans le canal."

Martinez haussa les épaules, puis remonta la fermeture éclair de sa veste jusqu'en haut alors qu'ils sortaient.

"Peut-être… probablement pas. Mais on ne peut pas exclure qu'un des concurrents d'Oren lui ait fait ça—qui sait, peut-être qu'il était en retard pour remonter de l'argent dans la chaîne ? Le point est, nous avons attrapé le gars à Anchorage, et quelle que soit la raison pour laquelle Oren et Julie ont été découpés, il n'y a pas de tueur en série en liberté ici. Tu dois lâcher prise, Chase. Tout ne se met pas en place comme un puzzle parfait."

La finalité dans le ton de Martinez a fait comprendre que la conversation était close, et malgré qu'elle avait encore des choses à dire, Chase a eu ce sentiment à nouveau ; le sentiment qu'il valait mieux garder le silence.

"Et maintenant ?" se contenta-t-elle de demander.

Martinez la regarda et haussa un sourcil.

"Maintenant ? Maintenant je retourne à l'hôtel et je me repose. Je n'ai pas beaucoup dormi hier soir."

 






 Chapitre 37 

Chase s'est effondrée sur son lit et a fermé les yeux. Puis, elle a ôté ses chaussures et pincé l'arête de son nez. La sensation de tête légère était presque disparue, et bien qu'elle ait encore le goût sucré de la bière sur la langue, tous les autres vestiges de la gueule de bois avaient reculé en arrière-plan. Contrairement à Martinez, cependant, Chase n'était pas fatiguée. Tout le contraire, en fait.

Elle était en alerte. En alerte parce que rien de ce qui s'était passé n'avait de sens. Ni son séjour en Alaska, ni l'explosion de Jasper dans le kebab d'Oren, rien. En fait, rien n'avait vraiment de sens depuis le matin où elle avait reçu l'appel de Martinez. Par exemple, à qui devaient-ils rendre compte ? Qui était leur supérieur ? Que se passe-t-il avec ses opinions sur les meurtres d'Oren et Julie ?

Jasper et Martinez lui avaient tous deux dit de laisser tomber, et le fait que le FBI ne soit pas ici pour une mission officielle signifiait qu'elle... quoi ? Ne pouvait pas déposer de rapport ? Ne pouvait pas noter ses pensées ou opinions ? Qu'est-ce que tout cela voulait dire ?

Avant de rencontrer l'agent Stitts, elle avait pensé que le FBI était l'une des branches les plus structurées et régimentées du gouvernement. Stitts avait changé cela, avec son approche personnelle envers elle et les crimes qu'il étudiait, sa confiance en des choses comme l'instinct qui ne faisaient pas partie du vocabulaire de la police normale, encore moins de la pratique.

Qu'est-ce que ton instinct te dit, Chase ? Des millions d'années d'évolution ont généré des mesures de sauvegarde pour t'assurer que tu reconnais les signes, même si ton esprit est préoccupé. Tu as plus de neurones dans ton ventre qu'un chien n'en a dans son cerveau, et nous savons tous comment ils peuvent sentir la peur. Alors fais-toi confiance, Chase. Fais-toi une faveur et fais confiance à ton instinct.

Les mots dans sa tête venaient de la voix de Stitts, et c'était si surprenant que Chase a dû ouvrir les yeux pour s'assurer qu'il n'était pas réellement dans la pièce avec elle.

Il n'y était pas.

Chase a sorti son téléphone portable de sa poche. Pour la première fois depuis qu'elle avait été réveillée par l'appel de Martinez, elle espérait que Brad ne l'avait pas appelée.

Parce que cette fois-ci, elle ne saurait pas quoi lui dire, si elle pourrait mentir si on la mettait à l'épreuve. Si elle pourrait lui dire encore une fois qu'elle allait bien, que ce n'était pas comme à Seattle, qu'elle n'était pas tellement absorbée par son travail qu'elle pouvait garder la tête droite et hors de l'eau.

Mais il n'avait pas appelé, alors Chase a composé le numéro de Stitts à la place.

"Vous avez atteint la boîte vocale de Jeremy Stitts. Si c'est une urgence, veuillez appeler directement le FBI. Sinon, laissez-moi un message et je vous rappellerai."

Une voix robotique a suivi, lui informant de ce qu'elle savait déjà : que la boîte vocale de Stitts était pleine.

Chase a secoué la tête et a jeté le téléphone sur le lit à côté d'elle.

Utilise ton instinct, la voix de Stitts résonnait dans sa tête. Qu'est-ce qu'il te dit, Chase ?

Son instinct lui disait qu'elle avait faim, qu'il était presque midi et qu'elle n'avait pas encore mangé aujourd'hui. Mais il lui disait aussi que les meurtres en Alaska et ici à Boston étaient liés, indépendamment de ce que Martinez et les autres disaient.

Comment, pourquoi, quand, quoi... ces questions lui échappaient encore, mais c'était un début, du moins.

"Merde," dit Chase à voix haute. Sans l'agent Stitts, et sans idée de qui d'autre contacter, elle n'avait pas d'autre choix que de confronter à nouveau Martinez, peu importe à quel point cela allait être inconfortable.

Avec un grognement, Chase s'est levée du lit, a glissé son téléphone portable dans sa poche, et s'est dirigée vers la porte. Se souvenant de ce qui s'était passé la nuit précédente, cependant, Chase a fait un détour avant de se diriger vers la porte.

Pour éviter de donner une mauvaise impression ou, Dieu nous en préserve, une répétition, Chase a remis son parka rouge et l'a zippé jusqu'en haut.

Avec une grande respiration, elle a ouvert la porte et est entrée dans le couloir. Elle a compté six pas de sa porte à celle de Martinez. Ses jointures ont frappé bruyamment sur le bois.

Immédiatement, Chase a entendu du bruit à l'intérieur de la pièce. S'attendant à moitié à ce qu'un Martinez somnolent réponde étant donné ce qu'il avait dit sur sa fatigue, elle a préparé des excuses mentales.

Elle a été surprise, cependant, quand la porte s'est ouverte, Martinez était complètement habillé et avait l'air alerte.

"Chase ? Que puis-je faire pour toi ?" a-t-il demandé avec hésitation.

Visiblement, l'homme regrettait aussi ce qui s'était passé la veille.

"Je veux juste parler," a dit Chase doucement. Martinez a hoché la tête, souri, et a ouvert grand la porte.

Chase allait entrer quand le téléphone dans sa poche a vibré.

Est-ce que c'est Stitts qui me rappelle enfin, ou est-ce Brad ?

Elle a résisté à l'envie de regarder et a plutôt rendu le sourire à moitié cuit de Martinez, craignant que le sien soit aussi faux qu'il le sentait.

"Je veux juste parler," a-t-elle répété en entrant.

 






 Chapitre 38 

"Je suis juste... Je suis juste perdue. Je veux dire, je ne sais pas quoi faire. Je ne pense pas qu'un junkie désespéré a coupé les mains d'Oren et de sa femme pas plus que je pense que le charmant barman a enlevé les pieds de Yolanda et Francine. Quelque chose ne colle pas - je suis presque sûre que celui qui a fait ces horribles choses, c'est la même personne, le même tueur. Je ne sais pas comment ou pourquoi, ou quel est le lien entre les deux à part la drogue, mais j'en suis sûre. Et, regarde, je sais que tu ne veux pas l'entendre, mais Martinez..." Chase a regardé ses mains. "Tu sais comment tu as dit que tu fais ça depuis longtemps ? Alors que je suis peut-être nouvelle à l'Agence, je ne suis pas nouvelle dans ce... dans le meurtre, dans la douleur. Et je sais que tu as dit que les choses ne seront pas forcément bien emballées, que les choses ne se connectent pas toujours ou n'ont même pas de sens. Mais dans ce cas... dans ces cas, ils sont liés - je le sais."

Martinez la fixa du regard si longtemps qu'elle commença à se sentir mal à l'aise sur le coin du lit.

Est-ce que c'était une erreur de venir le voir ?

Mais le mal, s'il y en avait, avait déjà été fait. Elle avait dit ce qu'elle avait à dire.

En fait, son malheur s'était produit il y a longtemps.

"Vous ne voulez pas une balade, les filles ? Je veux dire, il fait vraiment chaud dehors. Vraiment chaud. Et j'ai la climatisation. Je parie que vous pouvez même la sentir depuis le trottoir. Qu'en dites-vous ?"

 

"Stitts t'a vraiment marquée, n'est-ce pas ? Merde, il a essayé la même chose avec moi. Parfois ça marche, parfois ça ne marche pas, je suppose," dit doucement Martinez.

Les sourcils de Chase se sont froncés.

"Qu'est-ce que tu—"

Martinez sourit et frappa ses mains l'une contre l'autre. Le bruit était si fort et inattendu que Chase sursauta un peu.

"Il me faut un verre," s'exclama-t-il.

Les sourcils de Chase se sont froncés, et il lui a fallu un moment pour reprendre son calme. Elle n'avait pas l'intention de montrer autant d'émotion et était généralement bonne pour garder ce genre de choses près d'elle grâce au poker, mais la réponse de Martinez l'a complètement prise au dépourvu.

Même en considérant la nuit dernière, il ne lui semblait pas être un homme qui buvait en plein milieu de la journée.

"Normalement, je ne fais pas ça," dit Martinez, comme s'il lisait dans ses pensées. Sur ces mots, il se leva et se tourna vers la salle de bain où se trouvait le minibar. Il disparut de sa vue et continua. "Mais cette journée a été foutue, tu ne trouves pas ? Et on dirait qu'on a beaucoup de choses à se dire."

Chase le regarda partir et sortit son téléphone portable de sa poche.

"Tu veux quelque chose ?"

"Non, merci, ça va," répondit-elle en fixant l'écran. Ce n'était pas un appel manqué pour Chase, mais un message.

Et ce n'était pas de Brad ou de l'agent Stitts.

C'était de Floyd de toutes les personnes, et c'était un seul mot : SEULE.

"Qu'est-ce que c'est que ça ?" marmonna-t-elle.

"Quoi ?" hurla Martinez depuis derrière le mur.

"Rien, je parle juste à moi-même."

Pourquoi Floyd m'a-t-il envoyé ça ? Est-ce que—

Chase se rendit compte que bien que le message n'était que ce seul mot—SEULE—il y avait une vidéo jointe à celui-ci. Elle leva les yeux et inclina la tête d'un côté pour déterminer si elle pouvait voir Martinez de son point de vue.

Elle ne le pouvait pas ; il était hors de vue.

"Tu es sûre que tu ne veux rien ? Ça aidera pour la gueule de bois. Un Bloody Mary ?"

"Non, ça va, merci," répéta Chase. Elle coupa le son de son téléphone puis cliqua sur la vidéo.

Elle était granuleuse, mais le cachet de la date et de l'heure dans le coin inférieur laissait clairement entendre qu'il s'agissait d'une sorte de vidéo de caméra de sécurité. Confuse, Chase rapprocha l'écran de son visage.

"J'ai vu à peu près tout, et j'ai eu de nombreux partenaires au fil des ans, certains bons, d'autres mauvais, certains carrément terribles. Je peux te dire une chose, cependant : la seule fois où j'ai vraiment eu un problème avec un partenaire, c'est quand ils n'étaient pas honnêtes. L'honnêteté et le soutien, c'est la clé d'une bonne relation de travail."

Chase écouta Martinez d'une oreille distraite alors qu'elle regardait la vidéo progresser.

Il semblait qu'elle ait été prise depuis un bar ou quelque chose du genre, mais les images en noir et blanc ne donnaient pas d'autres indices sur son origine.

Pourquoi Floyd m'a-t-il envoyé ça ?

Deux femmes ont soudain fait irruption dans la scène, l'une vêtue d'un pull blanc qui lui arrivait bien au-dessus du genou, l'autre d'un chemisier sombre et décolleté qui correspondait à son teint.

Chase inspira brusquement.

C'était Yolanda Strand et Francine Butler, et elles riaient, bras entrelacés, un verre à la main libre.

Et elles étaient en vie.

C'était des images de surveillance de l'intérieur du "The Barking Frog".

"Ce qui s'est passé la nuit dernière... c'était une erreur, je le sais, et je pense que tu le sais aussi. Mais c'est bon, nous sommes tous les deux adultes, nous pouvons surmonter ça. Ce n'est pas ça qui me préoccupe."

Chase regarda un homme encapuchonné s'approcher des deux filles. Elle ne voyait que son dos dans la vidéo, mais elle pouvait dire par sa posture que c'était un homme. Il devait avoir dit quelque chose, parce que Yolanda éclata de rire de manière inattendue. Mais quand l'homme leur tendit quelque chose, quelque chose qui ressemblait à un petit portefeuille noir, Yolanda redevint sérieuse.

Chase regarda Francine commencer à froncer les sourcils, puis elle posa rapidement son verre sur le bar. Yolanda fit de même, puis l'homme encapuchonné quitta l'image, et les deux filles le suivirent.

Chase sentit son cœur rater un battement, sachant que ce sont les dernières images des deux filles prises alors qu'elles étaient encore en vie.

La vidéo s'arrêta, et Chase la relança immédiatement depuis le début, regardant cette fois-ci plus attentivement.

Qui es-tu ? demanda-t-elle silencieusement à la figure encapuchonnée.

"Ce qui me préoccupe vraiment, c'est le manque d'honnêteté," dit Martinez derrière la cloison. "As-tu été complètement honnête avec moi, Chase? Je veux dire, depuis le début?"

"O-oui, bien sûr. L'honnêteté est très importante," répondit Chase distraitement, son attention toujours fixée sur l'écran.

Yolanda souriait, riait, tout comme Francine. Jusqu'à ce que l'homme leur montre quelque chose.

Chase mit la vidéo en pause. Il y avait quelque chose ici, quelque chose qu'elle ne voyait pas. Ce n'était pas l'objet que l'homme tendait aux filles, la vidéo était bien trop petite et granuleuse pour qu'elle puisse le distinguer, mais il y avait quelque chose...

"Hey, Martinez?" demanda-t-elle d'une voix douce.

"Oui?"

"As-tu eu des nouvelles du chef Downs au sujet de la vidéo surveillance du The Barking Frog?"

Il y eut un silence, qui fut interrompu par le bruit de la glace tombant dans un verre.

"C'était supprimé," informa Martinez. "Le salaud qui possède l'endroit, le gros avec la moustache et l'alopécie? Il l'a effacé avant que Downs puisse obtenir un mandat de perquisition. Essayant de protéger Brent Pine, je suppose."

Un autre silence.

"Pourquoi demandes-tu ça?"

Chase zooma sur l'image de la vidéo.

"Aucune raison. Je me demandais juste s'il y avait un moyen de relier les deux crimes, c'est tout."

Le soupir derrière le mur était si fort qu'il sonnait presque douloureux.

"Laisse tomber, Chase. Sérieusement. J'étais une recrue une fois, je sais ce que c'est. Tu veux avoir une raison pour tout, un motif. Tu penses, ou veux, que tout soit lié, connecté. Mais tu ne peux pas appliquer une logique rationnelle à des actes totalement irrationnels commis par des personnes instables. Tu connais ces carrés magiques? J'adorais ça quand j'étais gamin... comme un kit de démarrage pour Sudoku, tu sais? Eh bien, c'est comme essayer de résoudre les carrés en utilisant des lettres au lieu de chiffres. Ça ne marche pas. Laisse tomber."

Chase n'écoutait plus vraiment maintenant.

Elle cligna des yeux trois fois et porta l'écran juste devant son visage.

Les manches du sweat-shirt sombre de l'homme étaient retroussées, et il y avait quelque chose sur l'un de ses avant-bras, celui qui tenait le badge ou le portefeuille ou quoi que ce soit.

Chase secoua la tête, se frotta les yeux, et recentra son attention.

Et puis son sang se glaça.

L'image était distordue à ce grossissement, mais elle était assez claire pour distinguer les contours d'un tatouage.

Un tatouage représentant un serpent dévorant un œil.

 






 Chapitre 39 

L'adrénaline submergea le système de Chase. La première chose qu'elle fit fut de vérifier son holster, confirmant que le pistolet que Martinez lui avait donné était toujours là. La deuxième chose qu'elle fit fut de répondre au message de Floyd, tapant si vite qu'elle commit plusieurs fautes de frappe : Floid, besoin adress FB Agent Jerey Stitts ASAPP.

Elle s'éclaircit la gorge, et lorsque Chase parla ensuite, elle fit appel à toutes ses compétences de joueuse de poker, se souvenant de chaque fois qu'elle avait bluffé, de chaque occasion où elle avait demandé à son adversaire quelles cartes il avait pour entendre un changement dans le timbre de sa voix.

"Tu as probablement raison, Martinez, probablement raison. Tu sais quoi ?"

"Qu'est-ce que c'est ?"

"Je pense que je vais finalement prendre ce verre."

Martinez se pencha hors du mur, un sourire narquois sur son visage. Chase lui rendit l'expression.

"Sérieusement ?"

"Ouais, pourquoi pas."

"Qu'est-ce que tu prendras alors ?"

Chase réfléchit un moment. Elle avait besoin de quelque chose qui prendrait du temps à faire, lui donnant juste un peu plus de temps pour comprendre ce bordel.

Martinez était là ? Avec les filles ? Le soir où elles ont été assassinées ?

"Eh bien, tu as proposé un Bloody Mary, donc je suppose que je vais prendre ça. Extra épicé."

Martinez rit et repartit derrière le mur.

"Très bien."

Chase se leva silencieusement et scruta la pièce. Elle n'était pas sûre de ce qu'elle cherchait, mais elle savait qu'elle trouverait quelque chose qui l'aiderait à donner un sens à tout cela. Chase se dirigea vers la veste de Martinez, qui était accrochée au dos de sa chaise. Elle fouilla dans la première poche mais ne trouva rien. Puis elle vérifia la deuxième. À l'intérieur, elle trouva le sac à preuves que Martinez avait pris au restaurant d'Oren.

Pourquoi l'a-t-il? Pourquoi l'a-t-il pris ? A-t-il simplement oublié de le rendre à l'inspecteur Jasper ?

Chase essaya de ne pas froisser le sac en regardant le plastique à l'intérieur. Sur celui-ci se trouvait une sorte de dessin fait au sharpie, mais coupé en deux, il n'y avait aucun moyen de...

Chase plia le sac et l'image prit soudain un sens.

C'était le même symbole, le même serpent dévorant l'œil sur l'avant-bras de l'homme dans la vidéo... sur l'avant-bras de Martinez.

Ce n'est pas possible...

Le cœur battant la chamade, Chase glissa le sac à preuves dans la poche de la veste de Martinez, puis retourna au lit. En le faisant, ses yeux tombèrent sur la table dans le coin de la pièce.

Elle était vide, mais elle ne l'avait pas toujours été.

La nuit dernière, il y avait eu un billet d'avion dessus. Un billet et un reçu. Chase n'y avait pas beaucoup pensé à l'époque, mais maintenant...

Le billet était pour le vol de Martinez hors de l'Alaska pour Logan International à Boston, mais ce n'est pas ça qui scella définitivement la conviction de Chase.

C'était l'heure.

Pas du vol, mais sur le reçu. Bien que l'inspecteur Jasper ait situé les meurtres d'Oren et Julie un jour avant leur arrivée, Chase n'en avait pas été aussi certaine. Mais sans les mains, elle n'avait pas pu donner une estimation précise.

Mais ce qu'elle savait, c'est que l'agent Martinez avait pris l'appel à Anchorage vers quatre heures de l'après-midi. Seulement son reçu indiquait que son billet pour Boston avait été acheté à une heure, avant que l'appel n'arrive.

Martinez était déjà à Anchorage quand Francine et Yolanda avaient été assassinées, et maintenant il semblait qu'il avait, au moins, prévu de venir à Boston avant que Oren et Julie ne soient enlevés.

Ces faits, avec le tatouage, étaient simplement trop grands pour être une coïncidence pour Chase.

Son esprit revint soudain à Anchorage quand elle s'était approchée de la camionnette blanche qui avait abrité Francine et Yolanda jusqu'à ce que leurs pieds soient coupés.

Martinez avait reçu un appel téléphonique juste au moment où ils ouvraient la porte de la camionnette. Cela lui avait semblé étrange à l'époque, et plus elle y pensait maintenant, plus cela semblait faux.

Comme s'il n'y avait personne en ligne.

Et combien il avait été rapide pour accepter que Brent le barman ait été leur tueur...

"Extra épicé, tu as dit ?" demanda Martinez derrière le mur.

"Oui," répondit Chase doucement.

Pourquoi ? Pourquoi a-t-il fait ça ? Pourquoi a-t-il tué ces filles ? Oren et Julie ? Pourquoi un agent du FBI—

"Eh bien, le voilà," s'exclama Martinez, sortant de derrière le coin.

Chase leva les yeux vers l'homme et se figea instantanément.

Il avait un sourire narquois et tendait la main dans sa direction. Seulement, il ne tenait pas de boisson.

Au lieu de cela, Martinez tenait fermement le bout d'un pistolet.

Chase atteignit instinctivement le pistolet à sa ceinture, mais le visage de Martinez se durcit.

"Ne pense même pas à ça."

Chase avala et leva les mains.

Putain !

"Tu sais, Stitts a dit que tu étais douée, mais toi... tu n'es pas seulement douée," il leva les yeux au ciel. "Il aurait fallu un mois à Jeremy pour comprendre, si jamais, mais pas à toi. Il t'a fallu... quoi ? Deux semaines ? Moins ?"

Chase ne dit rien. Elle se contenta de le fixer, son esprit fonctionnant à toute vitesse pour essayer de comprendre comment elle allait sortir de là vivante.

Comment ne pas finir comme Francine ou Yolanda.

Ou Oren ou Julie.

"Calme-toi, Martinez, je—"

Martinez continua à parler comme si elle n'avait même pas ouvert la bouche.

"Tu as presque réussi à m'avoir, aussi. Mais tu as fait une erreur fatale. Hier soir... tu te souviens d'hier soir, n'est-ce pas ? Oh, je parie que oui. Hier soir, au bar, tu as dit que tu étais une fille de bière, de bière et peut-être de scotch. Pas une pour les cocktails, comme le Bloody Mary, et surtout—"

Le téléphone dans la poche de Chase sonna soudain et les yeux de Martinez descendirent une fraction de seconde.

Chase se précipita.

Elle sprinta vers la porte, l'ouvrant à la volée. Elle se déplaça rapidement, mais personne n'est assez rapide pour échapper à une balle.

Chase avait presque atteint le couloir quand le premier coup de feu retentit.

Elle hurla alors que la balle traversait la parka rouge et la frappait juste au-dessus de la hanche droite.

Ses jambes menacèrent de fléchir, mais Chase savait que si elle tombait, elle ne se relèverait jamais.

En serrant les dents, Chase se força à avancer, à rester debout. Et puis, d'une manière ou d'une autre, elle parvint à continuer à courir alors que les tirs la suivaient.
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Haletante, Chase frappa de ses paumes la porte de l'escalier. Une sirène retentit lorsqu'elle s'ouvrit, mais elle ne savait pas si c'était une alarme de sécurité sur la porte ou une alarme d'incendie.

Mais Chase n'en avait strictement rien à faire.

Martinez était toujours à ses trousses, et il allait la tuer.

Avec un bras enroulé protecteur autour de son estomac, sa main collée aux plumes qui s'échappaient du trou dans la veste, elle monta les escaliers deux par deux, ses talons à peine touchant une marche avant de glisser sur la suivante.

Elle entendait des cris étouffés derrière chacune des portes qu'elle passait mais continuait sans s'arrêter. Quand elle atteignit enfin le bas, Chase retira son bras de son estomac pour frapper de ses deux paumes la porte marquée EXIT.

Tout ce qu'elle obtint pour ses efforts furent des poignets endoloris.

"Merde !" jura-t-elle.

Des bruits de pas résonnèrent depuis le dessus.

"Chase ! Reviens ici, Chase ! Tu ne veux pas connaître mon mobile ? Hein ? Tu ne veux pas savoir pourquoi ?"

Les yeux de Chase dartèrent autour d'elle, et elle vit une alarme incendie à côté de la porte. Avec des doigts maculés de sang, elle tendit la main et la tira.

Une cloche sonna, le bruit était si fort qu'il la fit tourner la tête.

"Chase ! Chase !"

La voix de Martinez la ramena du bord du gouffre.

Avec ses deux mains, elle repoussa la porte et, cette fois, elle s'ouvrit. L'air froid qui la frappa en pleine face la choqua davantage en lucidité. Il fallut une fraction de seconde à Chase pour réaliser qu'elle était dans le parking arrière du W, avant qu'elle ne se mette à courir à travers lui, à la recherche de quelque chose, n'importe quoi de familier.

Une voiture de police, peut-être, ou un—

Et alors elle le vit : une berline de couleur sarcelle.

Paul était à l'intérieur, une cigarette pendante de ses lèvres, le visage enfoui dans son téléphone.

Il ne leva même pas les yeux lorsqu'elle s'approcha.

Avec la main qui ne tenait pas son estomac brûlant, Chase atteignit derrière elle et sortit son pistolet.

"Sors !" hurla-t-elle. Les yeux de Paul s'ouvrirent brusquement et la cigarette tomba de sa bouche. "Sors de cette putain de voiture !"

Mais Paul ne sortit pas de la voiture ; en fait, il ne fit rien du tout, à part déplacer ses yeux du pistolet, à son visage, à sa parka déchirée. Il poussa un cri soudain, puis tapa sur la cigarette qui brûlait son entrejambe.

Chase n'hésita pas ; elle saisit la poignée de la porte et la tira à fond.

"Sors !"

Chase le saisit par le col en criant, et Paul, si confus et inquiet à propos de la cigarette toujours en train de brûler, fit exactement ce qu'elle demandait.

Chase lui donna une faible poussée, puis sauta dans la voiture, claquant la porte derrière elle.

Elle gémit lorsque la douleur monta sur son flanc mais réussit à enfoncer la voiture déjà en marche dans le lecteur sans perdre plus de temps.

Chase sortit du parking sans même jeter un coup d'œil dans le rétroviseur.

***

Chase sortit le téléphone de sa poche, dans l'intention d'ouvrir le message qu'elle avait reçu dans la chambre d'hôtel, celui qui avait suffisamment distrait Martinez pour qu'elle puisse s'échapper, mais tout ce qu'elle finit par faire fut de maculer de sang l'écran.

"Allons !" cria-t-elle, essuyant le téléphone sur sa veste.

Elle réussit à l'ouvrir à la deuxième tentative.

Comme prévu, c'était de Floyd, et comme avant, c'était un message simple.

Pas un seul mot cette fois, mais une adresse.

L'adresse de Stitts.

D'une manière ou d'une autre, elle réussit à copier l'adresse et à la déposer dans le programme de carte avec une main.

Puis elle composa le 9-1-1.

"9-1-1, quelle est votre urgence ?"

"Oui, c'est l'agent spécial du FBI Chase Adams, j'ai besoin de parler au détective Tim Jasper."

Chase prit un virage serré à gauche puis, pour la première fois depuis qu'elle avait fui le parking, leva les yeux dans le rétroviseur. Le programme de cartographie lui indiqua de continuer tout droit pendant sept miles, ce qui n'était pas idéal.

Si Martinez était à ses trousses, et elle s'attendait à ce qu'il le soit, alors il serait facile de la suivre.

"Agent Adams, quel est votre numéro de badge ?" demanda l'opératrice du 9-1-1.

Chase fronça les sourcils.

Numéro de badge ?

Son esprit se tourna vers son badge qu'elle avait laissé dans sa chambre d'hôtel avant d'aller visiter Martinez.

"Je... je ne sais pas," dit-elle rapidement. "S'il vous plaît, j'ai besoin de parler à—"

"Un instant s'il vous plaît."

Le téléphone cliqua et pendant une seconde, Chase pensa que l'opératrice avait raccroché. Une douleur soudaine et violente saisit tout son côté droit et elle cria de douleur.

Son corps se contracta instinctivement dans cette direction, tirant le volant vers la gauche. La voiture dévia dans la circulation venant en sens inverse, et quelqu'un klaxonna.

Chase redressa le véhicule juste au moment où une voix masculine retentit dans le téléphone.

"Agent Adams ?"

Elle reconnut immédiatement la voix.

"Jasper ! Jesus, tu dois m'aider. Martinez... Martinez a tué Oren et Julie et il a tué ces filles en Alaska. Il m'a aussi tiré dessus... il m'a putain de tiré dessus—"

"Ralentis, Chase."

"Il m'a tiré dessus dans la chambre d'hôtel, je pense que la balle est sortie, mais—"

"Ralentis."

"Je pense qu'il est après moi. Martinez est malade, dément—"

"Ralentis !"

Chase prit finalement une grande respiration.

"Tu dois m'aider."

"J'ai l'intention de le faire—mais tu dois ralentir. Où es-tu en ce moment ?"

Chase jeta un coup d'œil à l'extérieur, au soleil brillant, aux voitures qui passaient.

"Je conduis... je ne sais pas exactement où, je reste sur le 93. Je me dirige vers—"

Chase hésita.

"Oui ? Où vas-tu ?"

Au lieu de répondre tout de suite, elle mordit sa lèvre inférieure.

Encore une fois, Chase avait le sentiment que quelque chose n'allait pas.

En Alaska, Martinez était copain-copain avec le Chef Downs ; il le connaissait bien. À Boston, il était pote avec Jasper.

Et Paul, le chauffeur.

Qu'est-ce que Martinez avait dit dans la chambre d'hôtel ?

Quelque chose à propos des agents débutants ayant toujours besoin d'un mobile...

Dans ce cas, cependant, Chase était certaine qu'il y avait un mobile, bien qu'elle n'ait aucune idée de ce que cela pouvait être.

Mais pourquoi ? Pourquoi fait-il cela ?

"Chase ? Tu es toujours là ? Pourquoi tu ne me dis pas où tu vas, et je viendrai te chercher. Mieux encore, viens à la station. Ce n'est pas loin. Je peux t'emmener à l'hôpital, regarder la blessure par balle dans ton estomac."

"Je vais—"

Encore une fois, Chase se tut.

...la blessure par balle dans ton estomac...

Elle n'avait pas dit au détective Jasper que la balle avait touché son estomac.

"Merde !" jura-t-elle.

Martinez l'avait déjà atteint — il avait ses empreintes digitales sur tout.

"Chase ? Tout va bien ? Dis-moi juste où tu es—"

Chase jeta un rapide coup d'œil au téléphone portable et mémorisa les directions de la maison de Stitts. Puis elle baissa la vitre et jeta son téléphone portable sur la route.

Ils allaient le tracer, probablement l'avaient déjà fait.

Chase ne pouvait pas faire confiance à Jasper ou à ses hommes.

Elle ne pouvait faire confiance qu'à Stitts... mais peut-être que c'était juste un voeu pieux.

Dites-moi que Martinez n'a pas déjà atteint Stitts, lui aussi.
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Chase n'avait aucune idée de comment Martinez l'avait retrouvée, mais lorsqu'elle tourna sur Arlington Road, elle repéra une voiture noire et élégante qui se rapprochait d'elle.

Sa voiture.

La meilleure chose à faire aurait été de changer d'itinéraire, peut-être même de se diriger vers un autre endroit que la maison de Stitts.

Seulement, elle ne pouvait pas faire ça.

Chase avait déjà perdu tellement de sang qu'elle avait du mal à se souvenir des directions. Sa chemise entière était trempée de cette substance poisseuse, tout comme l'intérieur du manteau rouge.

Et pour aggraver les choses, elle avait commencé à se sentir étourdie au cours des cinq dernières minutes environ.

Juste cinq minutes de plus, cinq minutes de plus et je serai chez Stitts, et il m'aidera.

Mais ces deux choses étaient des mensonges, et au fond, elle le savait.

Sans son téléphone, elle n'avait aucune idée de combien de temps il lui restait pour arriver chez Stitts, ni même si elle se rappelait correctement les directions.

Et quand elle y arriverait ? Qui pourrait dire qu'il serait effectivement chez lui ?

Après tout, elle avait essayé de l'appeler, quoi ? Une douzaine de fois au cours des dernières semaines ? Deux douzaines ?

Et il n'avait jamais répondu. Pas une seule fois. Il n'avait pas non plus rappelé.

Il y avait aussi la possibilité distincte que Martinez l'ait déjà atteint, comme il avait atteint Downs et Jasper et…

Chase sombra dans l'inconscience pendant moins d'une minute avant que ses yeux ne s'ouvrent brusquement à nouveau.

L'arbre était si proche qu'elle n'avait aucune chance de l'éviter. La seule chose qu'elle pouvait faire était de freiner brutalement, en espérant que lorsque elle le heurterait, elle ne mourrait pas sur le coup.

Sa tête fut projetée en avant lorsque la berline percuta de plein fouet l'arbre. L'airbag ne se déploya pas correctement, probablement à cause de l'âge du véhicule, et il ne ralentit que légèrement sa tête avant de frapper le volant. L'obscurité menaçait de la submerger à nouveau, mais elle lutta de toutes ses forces pour ne pas succomber.

Perdre connaissance à nouveau signifierait une mort certaine.

Martinez était à ses trousses et il allait trancher… quoi ? Sa tête ? Ses bras ? Ses jambes ?

Elle refusait de lui donner cette satisfaction.

Chase déclencha sa ceinture de sécurité, se pencha sur le siège passager et essaya de pousser la porte pour l'ouvrir.

Elle était coincée.

Haletante, essayant d'ignorer la douleur dans son flanc et maintenant dans sa tête, Chase réussit d'une manière ou d'une autre à se retourner pour frapper la porte de toutes ses forces avec ses deux pieds.

Dans un grincement métallique, la porte s'ouvrit juste au moment où deux phares éclairèrent l'intérieur de la voiture.

En gémissant bruyamment, luttant contre les vertiges et la douleur qui l'envahissait, Chase réussit tant bien que mal à ramper sur le siège.

Et puis elle tomba.

L'arbre contre lequel la voiture avait percuté bordait un talus, et lorsque son corps tomba de la voiture, il commença à glisser.

Chase fit de son mieux pour ne pas crier, mais elle avait déjà tout perdu contrôle.
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"Oh, c'est vrai. Je sais tout sur le petit Felix et Brad. Tu vois, Chase, ça fait longtemps que je fais ça, et on ne reste pas dans ce jeu sans connaître tout, tous les faits... même sur les victimes."

Chase ferma à nouveau les yeux, seulement cette fois ce n'était pas à cause de la douleur, mais à cause du poids des mots de Martinez. Elle grinça des dents si fort qu'une fine poudre tomba sur sa langue.

Un jeu... c'est tout ce que c'est pour lui, un putain de jeu.

"Dernière chance, Chase. Sors maintenant, mains en l'air, ou Felix et Brad meurent avant toi. Dernière... chance..."

Chase grogna et déplaça son poids sur le côté opposé à la blessure par balle.

Elle ferma les yeux, et des images de Brad debout à l'atterrissage, le visage à moitié recouvert de crème à raser, lui vinrent à l'esprit. Puis elle imagina Felix et les innombrables fois où elle était rentrée du travail et s'était glissée silencieusement dans sa chambre pour embrasser sa tête blonde.

Des larmes glissèrent de ses yeux.

Chase pouvait entendre Martinez quelque part sur la route au-dessus et savait qu'il allait bientôt descendre vers elle. Et puis elle serait mise devant une décision.

Et s'il ne le faisait pas ? Même s'il restait là-haut toute la nuit, elle devrait faire quelque chose bientôt ; Chase ne savait pas combien de temps elle pourrait tenir avant que la douleur à son flanc, combinée à la perte de sang, ne la terrasse pour de bon.

"Tu sais, Chase, j'avais juste l'intention de te tuer la nuit où tu es entrée dans ma chambre", continua Martinez. Il laissa échapper un grognement doux, et elle sut qu'il commençait maintenant à se diriger vers elle. Chase s'aplatit autant que possible sous le caniveau. "Tu t'es réveillée, tu te souviens ? Tu t'es tournée vers moi. Je ne sais pas si tu t'en es rendu compte, mais je nettoyais mon pistolet à ce moment-là, et j'allais te tuer. Merde, si j'avais su que tu allais te battre autant... eh bien, je l'aurais fait à ce moment-là."

Le mot pistolet résonna chez Chase et elle tendit la main derrière elle.

Il était toujours là.

Elle n'avait aucune idée de comment c'était possible, mais le pistolet que Martinez lui avait donné était toujours coincé dans l'étui. Elle était surprise qu'il ne soit pas tombé pendant sa course depuis l'hôtel, l'altercation avec Paul, puis le crash.

Mais il ne l'était pas.

Avec un grognement à elle, elle le saisit et le sortit.

Maintenant, nous sommes à égalité.

"Pour être honnête, je ne suis pas sûr que tu en vailles la peine, Mme Adams. Je veux dire, les autres filles - ces pièces de merde Yolanda et Francine, elles ont supplié et supplié, mais elles n'ont pas résisté. Oren, lui, était différent. Il a essayé de donner sa petite amie, Julie, a essayé de me convaincre de simplement la prendre. Un vrai gagnant ce type. Mais toi..."

Chase entendit maintenant Martinez remuer, et sa respiration s'accéléra quand il s'arrêta juste au-dessus d'elle.

"Toi... bof, je suppose que c'est approprié. Il ne reste plus que toi et mon ex-partenaire Stitts à éliminer. Et puis—"

Chase serra les yeux un instant et prit une grande respiration. Puis, avec un dernier grognement, elle se poussa loin du côté de la berge, glissant en arrière, le pistolet levé devant elle.

La bouche de Martinez se transforma en un large O de surprise, et elle réalisa qu'il n'était pas seulement près du caniveau mais qu'il se tenait effectivement directement au-dessus de celui-ci.

Cela la surprit également, mais pas autant que Martinez.

Chase n'hésita pas.

Elle appuya sur la détente trois fois, l'une après l'autre.

Elle n'était pas la meilleure tireuse, mais elle était bonne. Assez bonne pour toucher un homme avec les trois balles à cette distance.

Mais même si Martinez se pencha en arrière, elle ne le vit jamais reculer sous l'impact.

Il y avait quelque chose qui n'allait pas.

Les coups... ils semblaient creux. Le pistolet n'était pas si différent de celui sur lequel elle s'était entraînée à Seattle : un Glock 22. Certes, cela faisait un moment qu'elle n'avait pas tiré avec un pistolet, mais c'était... différent.

Elle n'eut pas le temps de réfléchir davantage à cela, cependant, car après que le bourdonnement ait disparu de ses oreilles, elle entendit autre chose.

Un rire.

L'agent spécial Martinez riait.

Et il venait toujours après elle.
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Chase courait. Elle courait à travers les bois et piétinait la neige, jusqu'à ce que son souffle vienne par saccades et que ses poumons brûlent.

Bien que les motifs de Martinez restent encore un mystère, il n'était rien sinon déterminé. Elle savait qu'il ne s'arrêterait pas.

Il ne cesserait de venir après elle jusqu'à ce que l'un d'eux soit mort. Qu'avait-il dit ?

L'agent débutant veut toujours un motif, une raison…

Elle ne savait pas si cela avait été juste une stratégie pour la déstabiliser, mais c'était un mensonge. Du moins dans ce cas.

Il y avait un motif ici... tout cela avait été minutieusement planifié. Tout, de Yolanda et Francine à Oren et Julie à... elle.

Martinez avait attendu que ses amis soient au pouvoir, aux commandes—d'abord Downs puis Jasper—pour qu'il puisse se déplacer librement, pour qu'il puisse s'assurer que cela finirait par ressembler à un acte du barman, comme si un drogué avait pété les plombs et jeté les corps dans la rivière.

Essoufflée, Chase posa sa main sur un grand chêne et se déplaça de l'autre côté. Puis elle s'abaissa sur le sol enneigé.

Qu'il vienne ou non, Chase devait inspecter sa blessure. Elle écouta attentivement, et lorsqu'elle n'entendit rien d'autre que le bruit des branches qui craquaient, elle dézippa sa veste avec une grimace.

"Merde," jura-t-elle.

Le côté droit de sa blouse était sombre de sang, et une demi-douzaine de plumes d'oie y adhéraient.

Elle les enleva soigneusement, puis inspecta sa blessure à travers les minces filets de lumière qui filtraient à travers les arbres. Chase n'avait aucune idée de l'heure qu'il était, combien de temps s'était écoulé depuis qu'elle avait quitté l'hôtel, mais il semblait que le soleil était bien avancé dans son voyage quotidien vers l'horizon.

La bonne nouvelle était que la balle semblait être passée directement à travers elle. La mauvaise était qu'elle commençait à sentir mauvais, ce qui signifiait qu'elle avait perforé ses intestins. Ça aurait pu être pire ; si la balle avait touché un poumon, elle ne serait probablement pas en train de marcher maintenant, encore moins de courir à travers les bois.

Chase posa ses doigts à côté de la blessure et pressa doucement.

Elle gronda, et ses muscles abdominaux se contractèrent. Du sang frais suinta du trou de balle.

Elle devait arrêter le saignement.

Chase attrapa une poignée de neige et prit une autre grande respiration. Elle la pressa fermement contre la plaie de sortie et ensuite, avant de perdre son courage, fit de même avec l'endroit où la balle était entrée.

La sensation envoya instantanément une décharge glaciale dans tout son corps, une décharge qui fit saccader à nouveau sa respiration, qui s'était depuis stabilisée.

Elle posa la tête contre l'arbre et ferma les yeux.

Un instant avant de s'évanouir, quelque chose que Floyd lui avait dit ce qui semblait être des années auparavant lui revint en mémoire.

Martinez avait une sœur... mais elle est morte... a été assassinée.

Et cela, Chase le savait, était la clé.

Le motif qu'elle avait recherché tout ce temps.
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"Allez, ne soyez pas timides. Je ne pourrais tout simplement pas vivre avec moi-même si vous aviez un coup de chaleur ou quelque chose du genre. Alors, montez. Comme je l'ai dit, j'ai la clim ici."

Chase passa ses bras autour des épaules de sa sœur et la serra contre sa poitrine.

"Merci, mais nous préférons marcher. J'aime la chaleur, de toute façon."

L'homme se pencha encore plus loin par la fenêtre et abaissa ses énormes lunettes de soleil sur son nez.

Puis il sourit, et pendant un moment, Chase envisagea de monter dans le van. Elle avait entendu parler d'hommes effrayants, des histoires que son père et sa mère lui avaient racontées, des choses qui avaient été répétées à l'école, et comment les éviter. Mais cet homme... un homme avec un sourire comme ça ? Avec des dents parfaites, et des yeux gentils ? Il avait même les petites rides aux coins des yeux comme papa. Il ne pouvait pas être l'un d'eux, n'est-ce pas ?

Mais ensuite l'homme dit quelque chose, quelque chose qui fit se dresser les petits poils sur la nuque de Chase.

"Je vous ramène directement à la maison, sans arrêts. Promis."

Georgina se détacha d'elle. Pas beaucoup, mais juste assez pour que Chase resserre sa prise sur les épaules de la fillette.

"Georgina," murmura-t-elle.

Chase n'était pas sûre si c'était la chaleur qui l'affectait, ou si l'acte était inspiré par ses paroles, mais sa sœur se détacha soudainement d'elle. L'acte la prit par surprise et Georgina réussit d'une manière ou d'une autre à se dégager de l'étreinte de Chase.

"Georgina ! Non !" s'écria Chase.

À ce moment-là, la porte du van s'ouvrit, et l'homme sortit. Il portait une salopette bleue, nota Chase, et était beaucoup plus grand qu'elle ne l'avait d'abord soupçonné.

En fait, il aurait pu être le plus grand homme qu'elle ait jamais vu, ce qui est exactement ce qu'elle dirait à la police plus tard.

"Voyez ? Il fait bon et frais ici," dit l'homme, passant un avant-bras charnu autour des épaules de Georgina.

Les yeux de la fillette s'écarquillèrent soudainement.

"Chase ? Qu'est-ce que—"

L'homme sortit un grand couteau de l'une des nombreuses poches de sa salopette et appuya la pointe contre la gorge de Georgina. Le mouvement fut si doux, si rapide, qu'il fut à peine enregistré par Chase.

Et tout ce temps, le sourire sur son visage ne disparut jamais.

"Ne crie pas. Ne cours pas et ne crie pas."

Georgina se tortillait, mais contrairement à celle de Chase, la prise de cet homme était serrée et forte.

Des larmes commencèrent à couler sur ses joues, transformant ses taches de rousseur en quelque chose qui ressemblait à des traînées de boue.

Chase sentit son cœur battre dans sa poitrine.

"Ne cours pas. Ne crie pas," répéta-t-il.

Chase n'aurait pas su quoi faire si l'homme en salopette ne lui avait pas dit. Il voulait avoir le contrôle et lui faisait savoir exactement ce qu'il avait besoin qu'elle fasse pour rester au pouvoir.

Alors Chase fit exactement le contraire.

Elle hurla aussi fort et aussi longtemps qu'elle ne l'avait jamais fait auparavant, même plus que lorsque son père lui avait annoncé que son chien Papi avait été renversé par une voiture et devait être euthanasié.

Et Chase courut.

Elle courut aussi vite et aussi fort que ses petites jambes pouvaient le permettre.

 






 Chapitre 45 

Chase se réveilla en sursaut. Au début, elle ne savait pas où elle était, mais quand son souffle sortit de sa bouche en une bouffée givrée, tout lui revint en mémoire.

Elle jeta un coup d'œil à elle-même et réalisa que la neige qu'elle avait tassée sur la blessure par balle avait pris une teinte rose pâle, mais n'était pas imbibée de rouge. Le saignement avait ralenti.

Combien de temps ai-je été inconsciente ?

Ayant jeté son téléphone portable par la fenêtre de la voiture, elle ne pouvait pas savoir précisément, mais une chose était certaine : le soir était désormais sur eux.

Un craquement de neige quelque part au loin fit dresser ses oreilles.

Merde ! Il me poursuit toujours !

Peu importe l'heure qu'il était, Martinez était toujours à sa poursuite.

Chase retint son souffle et écouta.

Rien.

Elle allait reprendre son souffle, peut-être même soupirer, lorsqu'elle entendit à nouveau le bruit.

Cela pouvait être des pas, mais en jetant un regard autour de la forêt clairsemée, cela pourrait aussi être un écureuil, une branche, ou simplement le vent.

Il n'y avait aucun moyen de savoir.

Chase regarda le pistolet sur ses genoux et allait ouvrir le barillet lorsqu'elle entendit le bruit pour la troisième fois.

Elle ne prenait aucun risque. Étouffant un gémissement, Chase se remit debout et recommença à courir.

Ses premiers pas étaient maladroits, ses muscles raidis par le froid, ses précédentes courses dans le talus, et par le fait d'être restée assise aussi longtemps qu'elle l'avait été... aussi longtemps que cela avait été.

Mais elle ne se retourna pas.

Poussée par la peur, elle courut vite et fort, se dirigeant vers une faible lumière jaune nichée au fond des bois. Il faisait trop sombre et la lumière était trop lointaine pour savoir ce qu'elle éclairait, mais cela pourrait être une maison.

Cela pourrait être la maison de Stitts, pour autant qu'elle le sache.

Pour autant qu'elle l'espère.

Mon ex-partenaire, Stitts, avait dit Martinez.

Chase n'en revenait pas. Pas étonnant qu'il en sache autant sur elle ; Stitts a dû tout lui raconter.

Et pourtant, Stitts n'avait pas dit un mot à propos de Martinez. Quand elle l'avait invité à venir prêter main-forte dans l'affaire du Meurtre par Téléchargement, il travaillait seul.

Elle se souvenait aussi de la manière dont il l'avait interrogée, non pas de manière condescendante, mais avec une douce insistance, comme s'il l'interviewait non seulement pour devenir agent du FBI, mais aussi pour être sa partenaire.

Et pourtant, pour son premier emploi, elle avait été associée au psychopathe caché, Chris Martinez.

Si la lumière marquait une maison dans les bois, et si par une chance inouïe c'était chez Stitts, alors il aurait peut-être su exactement où elle se dirigeait depuis le début.

Chase pouvait distinguer une faible silhouette d'une cabane en rondins sous la lumière.

Martinez pourrait savoir où elle se dirige maintenant, mais comment aurait-il pu savoir où elle irait juste après avoir quitté l'hôtel ?

À moins que…

Vous avez perdu vos bagages, n'est-ce pas ? Ça arrive. J'ai une veste en plus que vous pouvez utiliser. Un flingue aussi.

Chase jura entre ses dents, et elle commença à tapoter frénétiquement son manteau. Les poches étaient vides, comme prévu, mais cela ne la satisfaisait pas. Continuant à avancer vers la cabane en rondins, elle tâtonna les coutures, la fermeture éclair.

Ses doigts appuyèrent contre quelque chose de dur dans la doublure de la capuche et elle résista à l'envie de jurer à haute voix. Malgré le froid, Chase enleva le manteau et remit le pistolet dans son holster.

Puis elle arracha la capuche, déchirant le tissu rouge au niveau des coutures. Elle sortit une poignée de plumes de duvet et plongea profondément à l'intérieur.

Ses doigts trouvèrent l'objet dur et elle le sortit.

C'était un dispositif simple, de la taille d'une demi-dollar, avec une petite protubérance sur un côté.

Chase avait déjà vu des appareils électroniques similaires. C'était un dispositif de suivi, couramment utilisé dans les sacs d'ordinateur et autres. Ils fonctionnaient généralement sur des maillages Bluetooth, communiquant avec d'autres objets qu'ils croisaient pour géolocaliser. Dans ce cas, cependant, Chase supposait que ce dispositif était un peu plus sophistiqué, probablement fonctionnant sur une liaison GPS dédiée.

Ce putain de salaud...

Martinez la pistait depuis qu'elle était descendue de l'avion à Anchorage.

Elle repensa à quand Floyd l'avait conduite sur les lieux des meurtres de Yolanda et Francine.

Martinez l'avait regardée une fois et n'avait pas hésité : il avait tendu la main dans sa voiture et lui avait donné une veste qu'il avait prête.

Ce qui signifiait qu'il devait savoir que Chase n'aurait pas de manteau.

Vous avez perdu vos bagages, n'est-ce pas ?

"Je parie qu'il a soudoyé le connard de l'aéroport, aussi," murmura Chase.

Oh, Martinez avait bien planifié tout cela.

Chase allait jeter le dispositif de suivi, mais au dernier moment, elle y réfléchit à deux fois.

Cela pourrait être utile.

De plus, à ce stade, Martinez devait savoir qu'elle se dirigeait vers la maison.

Il n'y avait simplement nulle part ailleurs où aller.

Elle espérait simplement que l'homme ne l'avait pas devancée.

 






 Chapitre 46 

Chase pressa son dos contre le mur à côté de la porte, respira profondément, et serra le pistolet dans ses deux mains.

La douleur dans son flanc avait en grande partie disparu, mais elle savait qu'il y aurait encore beaucoup à faire ce jour-là. D'une respiration profonde, elle tendit le bras et essaya la porte.

Elle s'ouvrit sans même avoir besoin de tourner la poignée.

Les sourcils froncés, Chase pénétra à l'intérieur, pointant d'abord le pistolet à sa droite, puis à sa gauche.

L'intérieur de la cabane ressemblait beaucoup à ce que Chase avait prévu en se basant sur l'extérieur : un simple rectangle en bois. À sa droite, une modeste cuisine, complète avec un réfrigérateur et une cuisinière à l'ancienne. À gauche, une cheminée, les derniers vestiges de bûches réduites en braises. Sur le mur du fond, une autre porte, menant à ce qu'elle supposait être une véranda à l'arrière.

Au-delà de la cheminée, il y avait deux pièces, dont les portes étaient fermées.

Il n'y avait aucun signe de Martinez ou d'autres occupants.

Chase, les yeux toujours plissés, s'avança plus profondément dans la cabine, gardant le pistolet pointé devant elle.

Elle se déplaça rapidement, remarquant une tache de sang sur le sol près de la cheminée. En inspectant instinctivement les outils de la cheminée, elle remarqua que si la pelle était là, tout comme le balai, l'emplacement qu'elle supposait avoir autrefois accueilli le tisonnier, était maintenant vide.

Chase se pressa contre le mur à côté de la première porte. Puis elle tendit la main, tourna la poignée de la porte, et l'ouvrit en grand.

Après avoir attendu pendant trois secondes, elle s'accroupit et se tourna devant l'ouverture.

C'était une salle de bain, et elle était vide.

Chase se tourna vers l'autre porte et répéta le même processus pour éclairer cette pièce.

Seulement celle-ci prit plus de temps car elle n'était pas vide.

"Stitts!" Chase ne put s'empêcher de crier.

L'homme était assis par terre, le dos pressé contre l'un des grands poteaux d'un cadre de lit majestueux et très déplacé.

Sa tête pendait bas, un chiffon sale enveloppé autour de sa bouche et de sa tête. Ses cheveux, habituellement parfaitement coupés et coiffés, étaient humides et pendaient sur son front en touffes.

Il était torse nu, et sa poitrine était marquée de sang de nombreuses égratignures.

Chase se précipita vers lui, oubliant totalement Martinez, et s'accroupit à son niveau, craignant le pire. Elle posa le pistolet, puis retira le chiffon de la bouche de Jeremy Stitts. Il ne haleta et n'étouffa pas comme elle l'espérait.

"Stitts!" répéta-t-elle, pressant ses doigts contre la gorge de l'homme.

Un soulagement la submergea ; il y avait un pouls, mais il était faible.

Ce n'est qu'alors que Chase réalisa que les bras de l'homme étaient liés derrière son dos et autour du montant du lit en bois.

Travaillant rapidement, elle essaya de dénouer les cordes, mais elles étaient trop complexes pour être desserrées à la main.

Surtout qu'elle n'avait pas de temps.

À part les blessures sur sa poitrine, qui semblaient au moins en surface superficielles plutôt qu'intentionnellement mortelles, il ne semblait rien avoir d'autre qui n'allait pas.

Chase se leva. Comme elle le faisait, un carillon — une petite clochette, peut-être — retentit derrière elle, et elle se baissa immédiatement et chercha le pistolet. Avec le poids familier dans sa main, elle pivota sur son dos tout en se retournant.

La douleur engloutit sa hanche droite, et elle sentit quelque chose se déchirer profondément à l'intérieur du trou de balle, qui avait presque complètement cessé de saigner.

"Non!" cria une voix, et le doigt de Chase se relâcha sur la gâchette.

C'était un chien, un Beagle vieillissant qui traversait la porte ouverte. Il s'arrêta, l'inspecta un moment avec des yeux pleins de regrets, puis se posa sur le sol à côté de Chase.

Elle prit une grande respiration, puis se tourna vers Stitts. Il était réveillé maintenant, ses yeux bleus, ternes et injectés de sang, la transperçaient.

"Tu es en vie," elle haleta.

D'une manière ou d'une autre, l'homme réussit à sourire.

"Et tu as failli tirer sur mon chien," dit-il.

Chase soupira si complètement que tout son corps frissonna. Ces deux dernières semaines, elle n'avait eu personne à qui parler, personne à qui se fier.

Mais maintenant, elle avait Stitts.

Les larmes vinrent inopinément.

"Chase, ça va?" demanda Stitts.

La question fit rire Chase ; malgré tout ce qui s'était passé, elle rit en effet.

Est-ce qu'elle va bien, demande l'homme torse nu, ensanglanté, lié à un poteau.

Chase s'essuya les yeux et le nez avec le dos de sa main.

Non, je ne vais pas bien, voulait-elle dire. Au lieu de cela, elle se contenta de dire : "Je vais survivre, mais nous devons sortir d'ici. Il arrive."

Les yeux de Stitts s'agrandirent.

"Martinez? Il est ici?"

Chase secoua la tête.

"Non, pas encore. Mais il arrive. Il m'a suivie à travers les bois."

La confusion se peignit sur le visage de Stitts.

"Il... quoi? Il t'a suivie? Comment a-t-il--"

Chase se redressa.

"C'est mon partenaire."

Si Stitts avait paru confus auparavant, son visage s'effondra maintenant dans un étonnement total.

"Q-quoi? De quoi parles-tu?"

Chase, reprenant ses esprits, commença à regarder autour de la pièce pour trouver quelque chose pour couper les liens de Stitts. Il n'y avait pas le temps de raconter tout ce qui s'était passé depuis l'appel téléphonique de Martinez, mais Chase avait aussi besoin de réponses.

"Est-ce lui qui t'a fait ça?" demanda-t-elle.

"Il est venu il y a environ une semaine, m'a surpris, m'a ligoté. Mais... comment le connais-tu?"

Chase se dirigea lentement vers la porte de la chambre, les yeux rivés sur la cuisine.

"C'est mon partenaire," répéta-t-elle. Les mots lui semblaient étranges, compte tenu de tout ce qui s'était passé. Finalement, elle aperçut un bloc de boucher près de la cuisinière. Il était vide, mais elle se dirigea vers lui quand même.

"Mais... mais Chase, Martinez a été viré de l'Agence il y a six mois," la voix de Stitts la suivit et Chase s'immobilisa en plein pas. "Il a échoué à son examen psychologique pour la troisième fois, et ils n'ont eu d'autre choix que de le mettre en congé permanent."
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"Il quoi?"

"Il a été renvoyé, Chase. Je n'ai aucune idée de comment ou pourquoi il est venu à toi, ou comment il a réussi à—"

"Il m'a appelée, m'a dit que je travaillais sur une affaire, que je devais être sa partenaire," répondit Chase doucement. "Deux filles assassinées en Alaska."

"En Alaska ? Jésus, dis-moi… dis-moi, est-ce que les filles étaient en âge d'être à l'université ?" demanda Stitts désespérément.

Chase hocha la tête, essayant toujours de comprendre que Martinez n'était plus avec le FBI.

Cela expliquerait, du moins, pourquoi il ne lui avait pas parlé des hauts gradés ou du protocole. Martinez voulait garder tout en interne, avec lui, y compris travailler avec Jasper et Downs—des hommes qu'il connaissait bien, des hommes qui ne remettraient pas en question son affiliation avec le FBI car ils avaient déjà travaillé ensemble par le passé.

Chase secoua la tête et ferma les yeux.

"Chase? Les filles étaient—"

"Oui," dit-elle doucement. "Elles étaient à l'université."

Des visions du point de vue de Yolanda, d'être dans le van, d'être terrifiée, envahirent l'esprit de Chase.

Terrifiées de Martinez—Francine et Yolanda avaient eu peur de lui.

Il a scié leurs putains de pieds puis les a gardées en vie pour qu'elles meurent de froid.

"Les amies de sa sœur," murmura Stitts.

Chase, encore figée à mi-chemin vers la cuisine, se tourna et le regarda. Son visage avait repris un peu de couleur, mais il était clair qu'il n'avait ni mangé ni bu depuis un certain temps, ce qui expliquait son pouls faible.

"Qu'est-ce que tu veux dire ?" exigea-t-elle. "Sa sœur—"

Le beagle, qui jusqu'à présent était assis sur ses hanches, ses yeux stupides fixés sur Chase, leva soudain la tête. Chase cessa de parler et écouta. Stitts fit de même.

Bien qu'elle n'entendît rien, quelque chose avait attiré l'attention du chien.

Martinez était proche.

Chase se précipita vers la cuisine et ouvrit les tiroirs. Dans le premier, elle trouva des fourchettes et des cuillères ainsi que plusieurs couteaux à steak.

Elle attrapa un des couteaux et se précipita vers Stitts. Sans dire un mot, elle se pencha et commença à scier les cordes. Il fallut plusieurs essais, mais finalement, elle réussit à les couper.

Stitts gémit en ramenant ses bras devant lui et en frottant ses poignets.

Chase s'était penchée sur l'homme en scièrent la corde, et lorsqu'elle s'écarta, elle réalisa que l'épaule gauche de Stitts était couverte de sang.

Stitts dut aussi le remarquer, car avant de se lever, il l'examina.

"Jésus Christ, tu as été touchée," il s'étrangla.

Chase se regarda comme si c'était une nouvelle révélation.

Tout son côté était mouillé de sang frais. Que sa réaction soit psychosomatique ou réelle, elle était une chose : viscérale.

Chase vacilla et tomba à genoux. En même temps, Stitts se levait sur des jambes chancelantes et l'aida à se remettre debout. Ils se soutenaient l'un l'autre.

Le beagle se leva également, mais Chase ne pouvait pas dire si c'était parce qu'il avait entendu quelque chose ou s'il ne réagissait qu'à eux.

"Il faut t'emmener à l'hôpital," dit Stitts.

Chase secoua la tête.

"Martinez arrive."

"Ce qui signifie qu'on doit se dépêcher," aboya Stitts en essayant de la guider vers la porte.

Chase prit une grande respiration et se ressaisit. Puis elle planta son regard dans celui de Stitts.

Yolanda Strand et Francine Butler n'ont pas eu la chance d'aller à l'hôpital. On leur avait tranché les pieds puis elles avaient été déshabillées et laissées pour mortes de froid. Oren et Julie s'étaient fait couper les mains avant d'être jetés à l'eau.

Ils n'ont pas eu la chance d'aller à l'hôpital.

"Non," dit Chase. "Ça se termine ici."
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"Il me reste cinq balles," annonça Chase à Stitts.

Stitts regarda le pistolet dans sa main.

"C'est ton flingue?"

Chase secoua la tête.

"Non, le mien a été perdu à l'aéroport."

Même en prononçant ces mots, elle savait ce qui allait suivre.

"D'où vient celui-ci?"

"Martinez me l'a donné," répondit Chase hésitamment.

Stitts jura et tendit la main pour le prendre. Chase le lui passa et il éjecta immédiatement la cartouche de la chambre.

Stitts la tint dans sa paume un moment avant de la montrer à Chase.

"Non, tu n'as pas cinq balles," dit-il.

Chase fronça les sourcils, essayant de comprendre ce qu'il lui disait. Puis elle remarqua la pointe de la balle plissée.

"Putain de cartouches à blanc," cracha-t-elle.

Et c'est pourquoi j'ai raté Martinez quand j'ai tiré trois balles en plein centre.

"Merde."

Stitts referma sa main sur la douille et mordilla sa lèvre inférieure.

"Ça fera quand même du bruit," dit-il, apparemment à lui-même. Il éjecta le chargeur, enleva trois des quatre autres cartouches à blanc et se dirigea vers le micro-ondes. Il les plaça sur le plateau, puis réglèrent la minuterie sur le maximum pour cinq minutes.

Chase le regardait simplement.

Le beagle s'approcha d'elle et se frotta contre sa jambe. Chase se dégagea avec un sursaut, ce qui provoqua une nouvelle douleur sur son côté.

D'abord la veste, maintenant le pistolet. D'abord—

Une idée lui vint soudain. Elle commença à enlever sa veste, mais quand elle arriva à son côté droit, elle fut incapable de s'en débarrasser.

Stitts lui prêta main-forte.

"Qu'est-ce qui se passe?"

"Mets-la," ordonna Chase.

Stitts la regarda, mais ne résista pas ; il était, après tout, torse nu et le feu dans la cheminée était presque éteint.

"Qu'est-ce que tu as en tête?"

Ce fut au tour de Chase de marquer une pause.

"Toi et moi, nous savons que le pistolet est rempli de cartouches à blanc, mais Martinez ne sait pas que nous le savons."

Stitts la fixa. Et puis il sourit à nouveau.

"Allons chercher ce salaud."

***

Seule dans l'obscurité, Chase fut ramenée à une époque différente.

Elle était en infiltration en tant qu'officier des stupéfiants, essayant de s'introduire dans une sordide maison de crack qui prostituait aussi des filles mineures.

Ce fut Chase qui fut infiltrée. Les souvenirs de sa sœur la hantaient, les images de ce jour fatidique où Georgina fut enlevée, et quand vint le moment de "prétendre" prendre sa première dose, Chase ne put résister.

"Tu vois?" dit Tyler, "Peu importe quels sont tes problèmes, un peu de brown sugar arrange toujours les choses."

Une incroyable chaleur l'envahit alors, pas chaude et inconfortable, juste une chaleur parfaite. Une fois, Chase avait passé une demi-heure dans un caisson d'isolation sensorielle, où l'eau et l'air étaient exactement à la même température que sa peau. C'était comme ça, sauf qu'elle n'avait aucune des angoisses associées à l'idée d'être enfermée dans une bulle. Et puis il y avait les doigts... on aurait dit que chaque centimètre de son corps était massé par des millions de petits doigts.

Tyler avait raison.

Aussi détestable que cela puisse être à admettre, pour la première fois en près de trois décennies, elle ne pensait pas à sa sœur, à la façon dont les larmes coulaient de ses yeux alors que l'homme dans le van passait son bras musclé autour de sa poitrine et de ses épaules.

Et c'était ce sentiment, ou son absence, qui la poussait à revenir pour en prendre encore.

Une partie d'elle, une partie sombre que Chase avait enfouie il y a longtemps, voulait du brown sugar maintenant. Une partie d'elle, elle le savait, en voudrait toujours.

Le bruit d'une porte qui s'ouvrait la ramena au présent.

"Chase ! Chaaaaaa-aaase ! Viens ici, viens ici, où que tu sois."
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La respiration de Chase était saccadée alors que les pas se rapprochaient.

Elle entendit Martinez essayer l'interrupteur, mais la cabine resta sombre. Chase avait dévissé les ampoules de la pièce principale, et la seule source de lumière était le feu presque éteint.

"Fille intelligente," murmura Martinez. Les pas étaient plus légers maintenant, moins prononcés, comme s'il devenait plus prudent. "Pourquoi ne pas simplement sortir et discuter de tout ça ?"

Chase resta assise, les bras derrière le dos, la tête basse.

"Je ne m'attendais pas à ce que les choses reviennent ici, chez Jeremy de tous les endroits, mais c'est logique, étant donné que vous deux avez commencé tout cela."

Commencé cela ? Nous avons commencé cela ?

"Je veux dire, vous étiez tous les deux là avec elle, vous aviez tous les deux une chance de l'arrêter. Mais vous ne l'avez pas fait, n'est-ce pas ?"

Elle entendit la porte de la salle de bain être ouverte brusquement.

"Ou peut-être que tu n'es plus ici, Mme Adams. Peut-être qu'il n'y a que toi, Jeremy. Mais c'est bon. J'ai attendu longtemps pour venger sa mort, et je peux attendre encore un peu pour finir ça. Mais marque mes mots, je le finirai."

Chase essaya de ne pas trop penser aux paroles de Martinez, et essaya plutôt de se préparer pour le plan qu'elle et Stitts avaient élaboré.

La porte de la chambre était fermée, et la faible lumière qui filtrait par-dessous s'obscurcit complètement lorsque Martinez s'arrêta devant elle.

Chase retint sa respiration lorsque les phalanges de Martinez effleurèrent le bois et qu'elle commença lentement à s'ouvrir.

"Toc, toc, qui est là."
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La lumière s'alluma et Chase leva les yeux pour fixer Martinez. L'homme tenait un pistolet dans une main, un téléphone portable dans l'autre, et son blouson de neige bleu était ouvert.

Ses cheveux étaient luisants de sueur ou de neige et ses yeux étaient plissés.

Chase avait espéré surprendre l'homme en prenant la place de Stitts, mais tout ce qu'elle vit sur son visage séduisant était une combinaison de colère profonde et de satisfaction.

Martinez ouvrit la bouche pour dire quelque chose, mais avant qu'il ne puisse parler, Chase pointa son propre pistolet sur lui et se mit à hurler.

"Stitts ! Maintenant ! Il est ici ! Viens maintenant !"

Martinez se tendit, mais seulement pour une seconde avant que ses yeux ne se dirigent vers son téléphone portable.

Il rit.

"Ah, Chase Adams… Chaaaaaaaase Adams, tu as donné ton manteau à Stitts, n'est-ce pas ?"

Chase ne dit rien ; elle se contenta de froncer les sourcils.

"Oui, oui, tu l'as fait. Mais voici le truc—" il tourna le téléphone portable vers elle et elle vit ce qui ressemblait à une carte, "—j'ai mis un dispositif de suivi dans le blouson rouge que je t'ai donné… et il semble que ton homme Stitts soit déjà loin maintenant. Très, très loin."

La mâchoire de Chase se relâcha. Entre les pauses dans les paroles de Martinez, elle crut entendre le bourdonnement électrique du micro-ondes qui commençait à fonctionner.

"Pourquoi fais-tu ça ?" demanda-t-elle, essayant de faire parler Martinez pour qu'il n'entende pas le bruit lui-même.

Martinez fronça les sourcils.

"Tu ne comprends toujours pas, n'est-ce pas ? Il m'a fallu des années pour mettre cela en place, pour tout planifier parfaitement. Pour venger sa mort," il jeta un coup d'œil au téléphone portable. "Ça n'a pas été aussi fluide que j'espérais, mais c'est presque fini. Si Stitts pense qu'il peut atteindre son quatre-quatre et ensuite se rendre en ville pour demander de l'aide, il se trompe lourdement. J'ai vidé le réservoir d'essence. Il va faire froid dehors ce soir, et avec ou sans veste, il n'aura pas d'autre choix que de revenir ici. Et quand il le fera, je l'attendrai. Je t'attendrai, Chase."

Un autre souffle aigu.

"Tu as oublié une chose, Martinez," dit doucement Chase.

"Ah oui, et c'est quoi ?"

"J'ai un pistolet chargé pointé sur ta tête, et je n'ai pas peur de tirer."

Martinez rit de nouveau.

"Stitts a dit que tu étais intelligente, mais… mais je commence à penser qu'il t'a surestimée. Bien sûr, tu as découvert que j'étais le responsable des meurtres, mais peut-être que c'était juste un coup de chance."

"Je ne sais pas de quoi tu radotes, mais tu as trois secondes pour lâcher ton pistolet avant que je ne commence à tirer."

"Oh, Chase, tu penses pouvoir me toucher ? Tu m'as déjà raté trois fois près de la route. Qu'est-ce qui te fait penser que tu peux me toucher maintenant ?"

"Il faisait froid dehors, et je saignais. Mais je ne raterai pas de nouveau. Pas ici."

Martinez secoua la tête.

"Tu ne comprends pas, n'est-ce pas ? Le pistolet est rempli de—" à blanc, elle savait qu'il allait dire, mais il fut interrompu par le son des coups de feu provenant de la cuisine.
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Martinez tourna vivement la tête vers le bruit des coups de feu, un juron sur les lèvres. Il se mit à l'abri en pivotant, le pistolet en avant.

Chase essaya de se lever, mais la douleur qui la tenaillait l'empêcha de se mettre debout. Elle sentait sa blouse adhérer à sa chair froide, et la ceinture de son jean était trempée.

"Stitts ! As-tu—" s'écria Martinez, mais la poudre à canon dans la dernière coquille du micro-ondes explosa, et cette fois-ci, il s'accroupit.

Comme il le faisait, l'agent Jeremy Stitts sortit de l'ombre. Il grogna alors qu'il balançait la pelle de la cheminée dans un large arc, et elle tournoya dans l'air.

Si ce n'avait pas été pour la dernière cartouche, la pelle aurait sûrement frappé Martinez directement au visage, le mettant KO. Mais Martinez s'était baissé, et au lieu de fracasser son nez et sa bouche, le coin le frappa au centre du front. Cela fit une profonde entaille dans sa chair, et se prolongea jusqu'à son œil, déchirant sa paupière inférieure.

Martinez poussa un cri perçant, mais bien qu'il chancela de l'impact, il ne tomba pas.

"Stitts ! Attrape-le ! Attrape-le !" Chase hurla depuis sa place sur le sol. Encore une fois, elle essaya de se lever, mais ne s'éleva que de quelques centimètres avant de retomber contre le lit. Le pistolet était lourd dans sa main, et même si elle savait qu'il n'y avait qu'une seule balle - à blanc - dans la chambre, elle pressa quand même la gâchette.

Il y eut un déclic, mais la balle ne partit pas.

"Stitts !" cria-t-elle.

Stitts, vêtu du parka rouge qui était deux tailles trop petit, se jeta sur Martinez, essayant de profiter de l'état de stupeur de l'autre homme.

Mais Stitts avait été attaché au cadre du lit pendant que Dieu seul sait combien de temps ; il était fatigué, battu, et déshydraté.

Même s'ils avaient tous les deux été complètement reposés, Chase doutait que Stitts aurait eu beaucoup de chances.

Elle savait que Martinez était musclé, avait vu sa poitrine nue se contracter alors qu'il la pénétrait. Et même si le sang coulait de son front et se répandait dans son œil déformé, Martinez parvint à dévier le deuxième coup avec son avant-bras. Stitts avait mis tellement d'énergie dans ce swing, que son corps suivit la trajectoire et il trébucha.

Et Martinez était sur lui.

"Non !" cria Chase. Mais crier était tout ce qu'elle pouvait faire alors que Martinez commençait à asséner des coups de poing à l'agent Stitts.

"Tu l'as laissée mourir !" cria Martinez alors que ses poings s'écrasaient sur le visage de Stitts. "Tu l'as laissée mourir ! Je t'avais dit qu'elle était là-bas, mais tu ne m'as pas cru !"

Du sang jaillissait de la coupure sur son front et giclait de ses lèvres.

Chase ferma les yeux, essayant de bloquer le son répugnant de la chair sur la chair, puis de l'os sur l'os.

Après plusieurs autres bruits sourds, le passage à tabac s'arrêta, et Chase n'eut d'autre choix que de regarder à nouveau.

Elle regarda Martinez se lever, son dos haletant de respirations profondes. Il tendit la main et saisit la pelle dans la main inerte de Stitts.

Chase sentit des larmes couler sur ses joues, et elle sut que c'était la fin.

Martinez s'approcha d'elle, sa massive poitrine toujours haletante, ses mains tremblant légèrement.

Avec du sang couvrant la moitié de son visage, il ressemblait à un animal qui venait de dévorer sa proie.

"Cela aurait pu être facile, Chase," dit-il en réduisant la distance entre eux. "Cela aurait pu être si facile."

Sans attendre une réponse, il balança la pelle d'une main.

Chase entendit un dernier bruit sourd, et ce fut la dernière chose qu'elle entendit pendant longtemps.
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"Je peux te faire oublier. Je peux te faire oublier tout, Chase. Juste un shoot… c'est tout ce dont tu as besoin pour oublier ta sœur, pour oublier ce qui s'est passé ce jour-là."

Chase se sentit hocher la tête, puis elle ferma les yeux lorsque l'aiguille perça la peau douce à l'intérieur de son coude.

"La brown sugar fera disparaître tout. Tout."
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Les paupières de Chase papillonnèrent, et elle sentit ses bras être tordus derrière elle.

Son côté droit se mit à lui faire mal, ce qui s'intensifia quand on la força à se mettre debout.

"Lève-toi, Chase. Ce n'est pas fini. Mais ce sera fini… tout sera fini bientôt."

Cette fois, lorsque les paupières de Chase papillonnèrent, elles ne s'ouvrirent pas.
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Chase eut un sursaut lorsqu'elle reçut de l'eau froide en plein visage.

Elle toussa et secoua la tête. Instantanément, sa vision se mit à tournoyer, et elle sentit une étrange épaisseur sur le côté droit de sa joue, comme si quelqu'un avait injecté de la plasticine sous sa peau.

"Wakey, wakey," dit une voix masculine. Des ombres obscurcissaient sa vision, et tout ce que son œil droit pouvait voir avait une teinte rosâtre. Mais alors qu'elle clignait des yeux, Chase commença finalement à distinguer une forme familière.

La forme de Martinez.

Son front saignait encore, et son œil droit semblait s'affaisser dans l'orbite. Elle pouvait voir plus du globe blanc qu'elle n'aurait jamais voulu.

La panique l'envahit, et elle essaya de bouger la tête pour regarder autour d'elle, pour trouver le corps de Stitts, mais ses mouvements étaient limités.

Martinez avait attaché ses mains derrière elle et autour du montant du lit. Il avait aussi passé une corde autour de son cou.

Quant à Stitts, elle ne pouvait voir que ses jambes, qui restaient immobiles sur le sol.

"Tu veux savoir pourquoi?" demanda soudain Martinez, son ton se changeant en quelque chose de plus doux.

Chase avala avec difficulté mais n'offrit aucune réponse. Il était clair, cependant, que Martinez n'avait pas besoin d'encouragement.

"Anna Martinez… elle n'avait que vingt ans à l'époque, Chase. Ma belle sœur n'avait que vingt ans," sa voix se brisa, et il dut prendre plusieurs grandes respirations avant de continuer. "Et ils ont abandonné... le NYPD, le Seattle PD, et le FBI. Merde, le FBI, l'Agence pour laquelle je travaillais, ils ont abandonné. Ils m'ont dit que je ne pouvais pas m'impliquer, conflit d'intérêt et tout ce bordel — que je devais rester en dehors de ça. Puis ils ont eu le culot de me dire qu'elle — la belle Anna — était allée à New York, qu'elle était devenue une des victimes du Roi des Squelettes. Quelle putain de blague ! Ma sœur, morte aux mains d'un tueur en série… parce que quoi ? Ils ont trouvé un brin de ses cheveux sur la scène ? Vraiment ? Un seul brin de cheveux ?"

Des larmes coulaient sur ses joues, qui se mélangeaient avec le sang pour donner à son visage une lueur rose. Martinez brandit son arme en pleine vue et caressa sa mâchoire enflée avec le canon.

L'esprit de Chase s'affolait, essayant de reconstituer les divagations, de comprendre ce que tout cela signifiait, et surtout, comment elle s'inscrivait dans ce tableau.

"Elle n'avait que vingt ans... seulement vingt. Et ils l'ont abandonnée. Mais moi, je ne l'ai pas fait, Chase. Je n'ai pas abandonné. J'ai cherché, j'ai fait tout ce que j'ai pu pour la trouver, et tu sais quoi ?"

Il tourna la tête d'un côté, lui montrant son œil luisant.

"Je l'ai trouvée. Je l'ai putain de trouvée. J'ai trouvé ce qui restait de ma sœur."

Martinez était si près qu'elle pouvait sentir son haleine aigre, l'odeur de son sang.

De leur sang.

"S'il te plaît, Chris, laisse-moi—"

Martinez la fit taire en appuyant sur sa mâchoire avec le pistolet.

"Ce salaud, Tyler Tisdale l'a rendue accro à l'héroïne et l'a prostituée jusqu'à ce qu'il ne reste plus rien d'elle. Je n'ai pas eu d'autre choix que de mettre fin à ses souffrances." Lorsqu'il parla ensuite, sa voix n'était qu'un murmure. "Imagine ce que ça fait à un homme."

Le cœur de Chase manqua un battement.

Tyler ? Tyler Tisdale ?

***

"Chase... juste un shoot. Crois-moi, si tu aimes les autres trucs, ça va te retourner la tête."

Chase regardait le petit sachet de la poudre jaunâtre. Tyler souriait, mais pas de manière effrayante. Il souriait d'une manière entendue ; un regard qui lui disait qu'il savait qu'elle allait l'essayer.

Chase baissa les yeux.

"Je sais que tu veux oublier, Chase, oublier ta sœur," chuchota Tyler.

Chase ferma les yeux, essayant de retenir ses larmes. Mais elle ne pouvait pas. C'était peut-être le manque de sommeil ou l'épuisement qui l'avait finalement brisée, ou peut-être c'était simplement ce putain de boulot. Pendant un mois entier, elle avait été entourée de drogues, des filles aux yeux révulsés alors qu'un homme gras et transpirant était allongé sur elles, grognant et poussant, et tout ce temps, Chase ne pouvait rien faire.

Passez assez de temps dans ce monde, et vous en faites partie. Un petit bout de vous-même est perdu, un bout qui ne peut jamais être récupéré.

Comme ce jour-là, le jour où l'homme dans la camionnette avait emmené Georgina. Le jour où Chase avait tourné le dos et s'était enfuie.

Sans ouvrir les yeux, Chase leva son bras et remonta sa manche.

"Aide-moi," murmura-t-elle, les larmes coulant toujours sur ses joues. "Aide-moi à oublier."
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"Je te l'ai dit," cracha l'Agent Martinez. "Je t'ai dit que j'avais fait mes recherches. Je sais tout sur toi. Je sais que tu étais là."

Le corps entier de Chase était secoué de sanglots.

"Je l'ai arrêté," elle haleta. "J'ai arrêté ce salaud de Tyler."

Il a essayé de faire la même chose avec moi ! J'étais une victime !

Martinez s'éloigna d'elle.

"Oui, je te l'accorde. Tu l'as fait. Tu l'as arrêté, et il pourrit en prison à cause de toi. Je devrais te remercier pour ça. Mais tu es arrivée trop tard. L'as-tu vue ? As-tu vu ma sœur là-bas ? Se prostituant ?"

Chase ferma les yeux, mais cela n'empêcha pas les images de défiler dans son esprit.

Des images des filles, certaines jeunes, d'autres plus âgées, les yeux révulsés...

"J'ai essayé," murmura-t-elle.

Martinez rit.

"Essayé ? Tu as essayé ? Anna a essayé. Elle a essayé de s'enfuir. Tout comme Yolanda et Francine. Elles ont aussi essayé de s'enfuir. Tu vois ? J'ai fait des recherches sur vous toutes."

Chase ouvrit finalement les yeux.

"Yolanda ? Francine ?"

"C'étaient ses amies, du moins elles prétendaient l'être. C'est elles qui ont dit à Anna de prendre son premier shoot, de se défoncer dans ce putain de trou à rats du Barking Frog. Juste un putain de shoot, disaient-elles. Mais ce n'était pas un seul shoot pour Anna, ça ne l'était jamais. Ça ne pouvait pas l'être — Personnalité addictive, la modération n'existait pas dans son vocabulaire. Elle a fait exactement la même chose qu'elles, mais elles pouvaient arrêter. Pas Anna. Et tu sais ce qu'elles ont fait quand elle est devenue accro ?"

Chase essaya de secouer la tête, mais la ligature autour de sa gorge était trop serrée pour bouger. Martinez se précipita de nouveau vers elle, et Chase se prépara à un autre coup qui n'arriva jamais.

"Elles l'ont putain d'abandonnée !" il hurla à son visage. Du sang et de la salive éclaboussèrent ses joues déjà humides. "Elles l'ont lâchée, tout comme Jeremy Stitts l'a fait. C'était mon putain de partenaire pour l'amour du ciel ! Et il a avalé… avalé l'histoire officielle selon laquelle elle était une victime d'un tueur en série."

Martinez leva le pistolet et tapota sa poitrine.

"Mais moi, je savais... Je savais qu'elle était toujours là-bas. Et qu'elle était en train de mourir. Elle était tuée, lentement, chaque jour, avec une aiguille, avec une putain de piqûre. Et Stitts refusait d'écouter, il niait."

Et là, c'était la dernière pièce du puzzle.

Chase sentit sa poitrine se serrer, et au début, elle pensa que c'était à nouveau la blessure, puis elle réalisa que c'était autre chose.

L'Agent Stitts n'avait pas aidé Martinez, et Yolanda et Francine étaient là la première fois qu'Anna avait pris une dose. Oren Vishniov et sa partenaire Julie Cooper leur avaient vendu la drogue. Martinez ne l'avait pas dit explicitement, mais Chase pouvait lire entre les lignes.

Et Chase… Chase était là quand Anna l'était.

Avec Tyler.

Sous couverture.

Mais aussi accro.

L'émotion l'envahit soudain.

"Je suis désolée," sanglota-t-elle. "Je suis—"

Un mouvement derrière Martinez attira son regard.

Les jambes de Stitts n'étaient plus visibles.

Chase voulait en dire plus, pour le faire parler, mais Martinez sortit quelque chose devant son visage, quelque chose qui lui coupa le souffle.

Une scie.

La lame était tachetée de brun foncé, mais Chase savait que ce n'était pas de la rouille.

C'était du sang.

Le sang de Francine. Le sang de Yolanda.

Celui d'Oren.

Celui de Julie.

Et bientôt, ce serait le sien.

Martinez sortit maintenant la scie devant lui, l'acier froid reflétant un rayon de lune égaré qui s'était frayé un chemin dans la cabine.

"Tu es désolée ? Tu es désolée ? Eh bien, cela règle tout, n'est-ce pas ?"

Chase secoua la tête, ne se souciant plus de la manière dont la corde brûlait la peau lisse de sa gorge.

"Non," elle hoqueta. "Ce n'est pas le cas."

Martinez l'ignora.

"Je suppose que je suis désolé aussi, alors," dit-il doucement en levant la scie à son cou.

Les yeux de Chase s'écarquillèrent.

"Je suis vraiment, vraiment désolé. Mais, vois-tu, je suis aussi désolé que lorsque Anna a crié, il n'y avait personne pour écouter. Alors, quand tu hurleras, personne ne viendra t'aider non plus. Yolanda et Francine ? Anna a essayé de s'en aller. Elle n'a pas pu. Et ces filles non plus. Anna a demandé de l'aide, tout comme Oren et Julie. Mais il n'y avait personne là pour la soutenir, pour l'accompagner. Et toi — tu étais là, en infiltration. Et je parie qu'elle t'a suppliée, pleuré chaque nuit alors qu'elle était violée par un autre homme sans nom juste pour qu'elle puisse obtenir une autre dose. Et je parie que—"

L'Agent Stitts apparut soudain derrière Martinez, son visage était un chaos de bleus et de contusions.

Il tenait son pistolet à la main, et le leva lentement.

La scie était froide contre la gorge de Chase — d'une froideur insoutenable. Tout son corps semblait gelé, partant du trou que la balle avait fait en passant par son flanc jusqu'à l'endroit où la dent de la scie mordait sa chair.

"Je suis désolé," dit Martinez en commençant à bouger la scie, et cette fois, il semblait réellement regretter.

Chase aperçut l'Agent Stitts trébucher vers eux, le vit lever le pistolet, et elle ferma les yeux.

Je suis désolée, moi aussi. Je suis désolée de l'avoir laissé te prendre, Georgie. Je suis désolée d'avoir fui et que tu sois restée.

Elle attendit que la scie tranche la peau douce sous son menton, mais quand cela n'arriva pas, Chase ouvrit les yeux.

Le visage de Martinez s'était relâché.

"Pose le—," grogna l'Agent Stitts, mais il ne termina jamais sa phrase. Martinez commença à se retourner, et alors qu'il le faisait, Stitts pressa la détente.

La cartouche aurait pu être à blanc, mais cela n'avait pas d'importance. Elle était appuyée contre l'arrière du crâne de Martinez, et quand Stitts tira, la pièce explosa.

Tout comme l'arrière du crâne de Martinez.

Du sang chaud éclaboussa le visage de Chase et elle hurla.

Elle hurla même quand Stitts lui arracha ses liens. Elle hurla en tombant au sol.

Elle hurla quand Stitts s'effondra à côté d'elle.

Chase hurla jusqu'à ce que son monde devienne noir.
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Chase se réveilla au son d'une clochette.

Les cloches à la porte du paradis, pensa-t-elle de manière incohérente.

Quelque chose d'humide toucha son visage, et elle grogna. Tout son corps était endolori, et elle se sentait incapable de bouger.

L'humidité persistait, et Chase parvint finalement à ouvrir les yeux.

Le beagle de Stitts était revenu et sa langue rugueuse léchait le côté de sa joue.

Elle grogna et cligna des yeux, essayant de clarifier sa vision. Ses mouvements firent reculer le chien, et elle entendit à nouveau la clochette, ce qui attira son regard.

Un petit sourire traversa ses lèvres lorsqu'elle vit le dispositif de suivi attaché au collier du chien.

Puis la réalité la frappa, et l'expression glissa de son visage.

Chase était allongée sur le côté dans une flaque de sang, dont seule la moitié semblait être la sienne.

Le reste provenait du désordre qui était maintenant l'arrière de la tête de Martinez.

“Stitts !”

Il était allongé sur le dos, à seulement un mètre d'elle. Son visage était un chaos de bleus et de contusions, et Chase dut regarder attentivement pour voir sa poitrine monter et descendre.

Mais il respirait ; Stitts était vivant, mais pour combien de temps, elle ne pouvait pas en être certaine.

Chase repoussa la douleur de son esprit et regarda autour d'elle.

Là, à moins de dix pas de l'endroit où les trois étaient allongés, se trouvait le téléphone portable de Martinez. Il était toujours ouvert sur le programme de carte qu'il utilisait, et le traceur brillait en rouge directement au centre de l'écran.

Chase ferma les yeux et respira profondément.

Puis elle commença à ramper.

Le beagle était à ses côtés tout le temps, l'encourageant silencieusement à avancer avec des léchouilles encourageantes.

Quand Chase ouvrit enfin les yeux, elle réalisa qu'elle avait rampé au-delà du téléphone portable.

Il était à côté de son épaule et elle tendit la main et le saisit.

Avec une dernière, profonde respiration, Chase composa le 9-1-1 et le porta à son oreille.

 






 Épilogue 

SIX MOIS PLUS TARD

 

Un coup à la porte détourna les yeux de Chase du dossier. Elle leva la tête et attendit. Lorsque le coup se fit entendre une seconde fois, elle ferma le dossier et puis, avec une grimace, se leva de la table de la cuisine.

En se dirigeant vers la porte d'entrée, sa démarche devenait plus fluide et la douleur à son côté commençait à s'estomper.

Chase regarda à travers le judas, puis appuya son dos contre la porte et ferma les yeux.

"Je vois ton ombre, Chase," dit l'homme de l'autre côté de la porte. "Je sais que tu es là. Ouvre, j'ai quelqu'un ici qui veut te parler."

Un sourire effleura les lèvres de Chase et elle ouvrit les yeux. Puis elle se tourna, déverrouilla la porte et l'ouvrit en grand.

Jeremy Stitts la regardait. Son visage était presque guéri, et mis à part une fossette, plus une égratignure, vraiment, sous son œil droit, il n'y avait aucune autre preuve qu'il avait été battu presque à mort.

Il surprit Chase en se penchant et en lui donnant une étreinte.

Chase serra Stitts dans ses bras, savourant le premier contact humain qu'elle avait eu avec une personne qui ne portait pas une blouse blanche. Et puis un chien aboya, et elle se dégagea.

Avec un grognement, elle s'accroupit sur ses hanches et gratta le beagle derrière ses oreilles.

"Bon garçon," dit-elle. "Bon garçon."

Jeremy l'aida à se lever.

"Tu ne m'as même pas dit le nom du chien," dit Chase en conduisant Jeremy vers la cuisine. "Ce fichu cabot nous a sauvé la vie, et je ne connais même pas son nom."

Jeremy ricana.

"D'abord, c'est une femelle, et ce n'est pas un cabot."

Chase secoua la tête.

"C'est bien ce que je pensais ; si ça avait été un mâle, il aurait probablement gâché le plan."

Stitts lui fit face.

"Son nom est Mia," dit Stitts, devenant soudain sérieux.

Chase acquiesça et passa ses doigts le long du dos du chien.

"Eh bien, merci, Mia. Merci d'avoir sauvé nos vies."

Avant que les émotions ne la submergent, Chase se détourna et se dirigea vers le comptoir.

"Tu veux un café ?"

"Oui, pourquoi pas."

Chase versa deux tasses, puis prit place à la table en face de Stitts.

Mia se blottit à ses pieds.

Le regard de Jeremy était fixé sur le dossier de couleur manille, mais il cessa de le regarder quand Chase croisa son regard.

"Comment ça va ?" demanda-t-il.

Chase haussa les épaules.

"Ça va mieux. Les blessures sont presque guéries. Les médecins disent qu'il faudra quelques mois de plus pour que les muscles soient de nouveau en forme, mais je devrais me rétablir complètement. Et toi ?"

Chase fixa le visage de Jeremy Stitts pendant qu'elle parlait. L'homme était beau, et il lui offrit un sourire parfait en réponse. Il avait exactement l'air que Chase se rappelait de la première fois qu'ils s'étaient rencontrés, il y a plus d'un an à New York.

Mis à part la nouvelle fossette, bien sûr.

"Je vais bien," dit-il. "Mais toi... Je ne parle pas seulement de tes blessures physiques, Chase."

Chase ne put plus soutenir son regard.

"Je vais bien - j'ai vécu pire."

"Oui, c'est ça qui m'inquiète."

Un silence tomba alors sur eux trois, et Chase le laissa se prolonger pendant qu'elle sirotait son café. Elle savait que Jeremy l'inspectait tout le temps, mais elle ne s'en offusquait pas.

C'était juste sa façon d'être.

Et si Chase était bonne à quelque chose, c'était à garder son poker face.

Elle finit son café, puis dit : "As-tu fini de me déposer, Agent Stitts ? Parce que, tu sais, je suis vrrrrrrrraiment occupée ici."

Stitts termina sa propre tasse et se leva.

"Tu es prête à reprendre le travail, Chase ? Je veux dire, pour de vrai cette fois-ci ?"

Chase hocha la tête.

"Je suis prête."

"Donne-moi un mois, et ensuite on te descendra à Quantico pour une orientation."

Chase fit un salut moqueur.

"A vos ordres, Capitaine. Mais j'ai une condition."

Stitts devint sérieux à nouveau.

"Oui, laquelle ?"

"Pas de partenaires psychos cette fois-ci, d'accord ?"

Jeremy rit.

"Désolé, tu es coincée avec moi. Je vais me débrouiller." Il claqua des mains et Mia sauta sur ses pieds. "Allons-y, ma belle, Chase a besoin de se reposer."

Il était presque à la porte quand quelque chose que Martinez avait dit lui revint à l'esprit.

"Hé, Stitts ?"

Il s'arrêta et se tourna.

"Oui ?"

"Est-ce que tu as vraiment dit que j'étais naïve, que j'essaie de voir le bon côté chez tout le monde ?"

Stitts hésita avant de répondre.

"Je ne suis pas sûr... le fais-tu ?"

Il n'attendit pas de réponse.

Chase les regarda partir, un sourire sur son visage. Quand Stitts ferma la porte derrière eux, cependant, le sourire disparut.

Elle glissa sa main dans la poche de son sweat-shirt et sortit un flacon de médicament orange. À l'intérieur, elle trouva une seule et unique pilule. Chase l'avala à sec et reporta son attention sur le dossier qu'elle lisait avant que Stitts ne l'interrompe.

Ernest & Ernest Law Offices, lisa-t-elle en en-tête.

Son froncement de sourcils s'accentua alors qu'elle relisait les premières lignes de texte encore et encore.

Brad demandait le divorce, et il demandait la garde exclusive de Felix.

Il était venu lui rendre visite à l'hôpital pendant sa convalescence, bien sûr, et Felix l'avait accompagné. Et pas une fois il n'avait mentionné cela. Maintenant, alors qu'elle était presque totalement rétablie, une bombe lui était livrée par un avocat nommé par le tribunal.

Chase lança le flacon de médicament vide à travers la pièce, puis hurla immédiatement et se serra le côté droit de manière protectrice.

"Merde!"

Elle s'effondra sur le sol et posa son visage dans ses mains alors que les larmes commençaient à couler.

Des images défilaient dans son esprit à une vitesse vertigineuse, d'abord l'homme dans la camionnette avec les lunettes d'aviateur, puis les yeux larmoyants de Georgina, puis son premier coup, Stitts, et enfin le visage de Martinez juste au moment où le blanc explosait à l'arrière de son crâne.

Et, derrière tout cela, il y avait une voix.

Chase réussit à se lever et tituba dans le couloir vers sa chambre. Elle ouvrit la porte si fort qu'elle ébranla le mur.

Avec des pas déterminés, luttant contre la douleur provoquée par l'acte soudain de jeter la bouteille de médicament, Chase se dirigea vers sa table de nuit. Elle tira fort sur le tiroir, l'arrachant complètement et le jetant sur le sol derrière elle. Puis elle glissa sa main à l'intérieur et la passa sous le dessus en bois.

Pour un instant, la panique s'empara d'elle quand ses doigts cherchants ne trouvèrent rien.

"Où est le—"

Mais son index effleura quelque chose de dur, et elle décolla soigneusement le ruban adhésif.

Deux objets tombèrent dans sa paume et elle les serra fort alors qu'elle retirait sa main.

Pendant près d'une minute entière, elle fixa simplement ses jointures, qui avaient commencé à blanchir.

Avec une profonde inspiration, Chase déplia ses doigts, révélant une seringue avec un bouchon orange et un petit sachet de poudre blanche orné d'une icône représentant un serpent dévorant un œil.

Son front se plissa un instant et elle inclina la tête, examinant d'abord l'œil, puis le serpent, puis l'image dans son ensemble.

Que signifiait-elle ? se demanda-t-elle, mais alors la voix revint.

La voix de Tyler Tisdale.

Je peux te faire oublier, Chase. Je peux te faire oublier tout.

 

 FIN 






 Note de l’auteur 

Bien que j'aie écrit FROZEN STIFF pour qu'il soit apprécié comme un roman indépendant, si vous voulez en savoir plus sur Chase Adams et son passé avant de recevoir cet appel téléphonique fatidique, consultez la série Damien Drake. Si vous voulez simplement plus d'Agent Adams (comment osez-vous avoir des favoris parmi mes enfants), le deuxième livre de cette série—SHADOW SUSPECT—est maintenant disponible en précommande et sortira en janvier. Je voulais également prendre un moment pour présenter des excuses à tous ceux qui ont précommandé ce livre : la date de sortie initiale a été repoussée d'environ un mois. J'essaie de respecter les dates de précommande que je fixe, et lorsque je propose mes livres en précommande, je le fais avec l'intention de les sortir à temps. Cependant, parfois… parfois des choses imprévues se produisent. Et quelles sont ces choses me demandez-vous ? Certaines sont sous mon contrôle—principalement, l'écriture du livre—tandis que d'autres—la conception de la couverture, l'édition, la correction d'épreuves, la publication—ne le sont pas. Merci, à vous tous d'être restés.

Vingt-dix-huit sera une grande année, pleine de nombreux livres, y compris plusieurs autres thrillers du FBI de Chase Adams, la continuation de la saga de Damien Drake, ainsi que l'introduction de la série de thrillers médicaux du Dr Becket Campbell. Je joue également avec l'idée d'une autre série dans cet univers, mais je ne suis pas encore prêt à révéler le personnage principal…

Et maintenant nous sommes arrivés à l'appel à l'action inévitable : si vous avez aimé ce thriller de Chase Adams, alors veuillez laisser un commentaire pour FROZEN STIFF là où vous l'avez acheté. Non seulement les commentaires aident les autres lecteurs à trouver des livres qu'ils pourraient aimer, mais cela m'aide aussi à décider quels livres écrire ensuite. Alors, s'il vous plaît, connectez-vous à votre détaillant préféré, tapez un commentaire rapide, et retournez à ce que vous aimez faire le plus : lire, réarranger votre tiroir à chaussettes, ou quoi que ce soit d'autre qui chatouille votre… oreille.

Comme toujours, si vous avez des commentaires, des suggestions, ou si une faute de frappe diabolique a réussi à passer entre les mailles du filet, ou si vous voulez simplement dire bonjour, passez sur ma page Facebook @authorpatricklogan ou envoyez-moi un email à patrick@ptlbooks.com.

 

Comme toujours, continuez à lire, et je continuerai à écrire.

 

Amicalement,

Patrick

Montréal, 2017
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